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CHRONOLOGIE. 
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A Géographie & la Chrono- 
logie font les deux yeux de 
l’Hiftoire ; hune détermine la 
fituation des lieux : l'autre 
mefure la durée des rems ; celle-ci peut 
être coniidérée en deux manières ; car 
Tome IK A 
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elle établit certains points fixes , d’ou 
différens Peuples comptent diverfement 
les années , & elle réduit toutes ces Eres 
à une fupputation uniforme. Nous avons 
parlé ailleurs f de la premiers forte de 
Chronologie , & c’eft ici le vrai lieu 
de dire un mot de la fécondé j la date 
en eft bien récente : cette Science exige 
une étendue de connoiflances qu on ne 
trouve point avant le fèizieme fiecle<* 
Jofeph Scaliger , qui vint au monde 
en 1 540 y réunit en fa perfonne toutes les 
qualités qui peuvent faire un excellent 
Chronolo. Chronologue : il pofiedoit bien toutes 
giftcs. j es L an g U es favantes ; il avoir étudié 
Scaliger. pp^ftoire de tous les Peuples & de tous 

les âges , & il joignait à une érudition 
fans bornes une fagacite non communeo- 
Avec de tels fecours , il vint à bout de 
• défricher un Art hériflé d’épines , & il 
étonna les Savants par la publication 
qu’il fit en 1 5 98 ■> de fon Livre ue la 
Correction des Tems ; la matière en eft 
* vafte , & elle y eft traitée avec un ordre 
& une netteté admirables. 

Bucholt- Dans le même tems 3 Abraham Bu- 
zer. choltzer > forti d’une ancienne famille 

^ Principes de l’ïïiftoiie 3 Partie I» 2 Pâtis 

•®hez Alix» 1733* 
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de Schonau en Allemagne , félon quel- " tri ~ lir 'T? 
ques-uns (a) , & félon d’autres (b) de Chrono=. 
Schoonoven en Hollande , fit un Index LüSlft> 
chronologique , qui fut continué par 
deux de fes fils (c ) , aidés du célébré 
S cul ter. Ce favant homme drelfa des 
Faites Confulaires , de tâcha de fixer les 
deux importantes dates de la N alliance 
de N. S. & de la première année de fort 
mi ni Itère public. 

David. Chytrée , contemporain ÔC Chytrée* 
compatriote de Bucholtzer , fit des notes 
chronologiques fur l’Hiftoire d’Héro- 
dote & de Thucydide , y ajouta les 
principales époques deFHiftoire U ni ver- 
telle 3 dep üis le commencement du 
Monde jufques à fon tems. 

Gérard Mercator j Flamand de nation, MercâtoL' 
mit au jour fa Chronologie , qu’il avoir 
exactement calculée, dit M. de Thou(cl) 
fur le cours du Soleil & de la Lune 5 
ouvrage fort eftimé par Onuphre Pan- 
vinio , Juge compétent en cette matière, 

Gilbert Genebrard , Proielleur en Gene* ' 
Langue Hébraïque au College Royal , brarL 

( a } M. Teiffien 
(b) M. de Thou, 

( c ) Godefiroi & Abraham, 

(à) Ami. 152 4, ' * 

Ait 
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m—Lm—m témoigna par pluheurs Ouvrages qu’il 
Chrono- avoir une profonde connoiflance de la 
logis» Chronologie , & mérita d’avoir Ponran 

pour continuateur (ej. 

Mais malgré la réputation de ces 
Ecrivains, Scaliger donnoit le ton a tous 
les Chrono logiftes. Calvihus le prit pour 
ion guide * & fuivit exaétement fes 
principes ; on regardoit l’Ouvrage de 
Scaliger comme une réglé à laquelle 
on devoit fe conformer : ce préjugé , 
qui n’étoit pas fans fondement , ne put 
Le P, Pe- empêcher le Pere Petau de . courir la 
tau. même carrière. Scaliger avoit redreffé 

la plupart des erreurs qui s’étoient glif- 
fées dans la Chronologie : le Pere Petau 
vit les écarts où ce grand homme etoit 
tombé , de il entreprit de les corriger 
par fon Livre de la Doctrine des Tems. 
Le favant Jéfuite , pour bien remplir fa 
tâche , s’aida des lumières que lui four- 
nit l’Aftronomie , trop négligées par 

ceux qui l’avoient précédé. _ 

^.iccioli. Riccioli fut moins heureux ; il s’avila 
de réformer ces deux Sciences : mais la 
réformation n’eut pas le lucces qu d en 
efpéroit j il eft vrai que les plus habiles 

( e j Eloges de Sainte Marthe. 


ChRono- 

X> OGlE« 


Simfoa. 

Tiiin. 

Uflerius, 
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ont adopté la méthode que ce Pere avoit 
introduite , de abandonnant la Période 
Julienne , iis ont compté avec lui pour 
les tems antérieurs à Jefus-Chrift , les 
années , en remontant depuis l’Ere 
vulgaire. . 

Le Pere Briet , plus modefte que Le P. Briet 
Riccioli , marcha prefque toujours fur 
les pas du Pere Petau j il ne manqua 
àSimfon que la clarté , & à Tirin que 
l’étendue. Uflférius fit paroître la Chro- 
nologie des Aflyriens fous une forme 
plus régulière , en réduifant à cinq cens 
ans avec Hérodote la durée de leur 
Empire, que la plupart, trompés par 
Diodore de Sicile , faifoient aller à 
quatorze cens ; tous ces Auteurs n’ont 
écrit qu’en Latin , & femblent n’avoir 
eu en vue que les Savants : le Pere Labbe 
crut avec raifon qu’il ne devoit pas né- 
gliger le commun des Le&eurs , & il 
fit en leur faveur une Chronologie 
Françoife afiez exaéte. 

Ullérius fembloit être né pour donner 
fur ces matières la Loi à fon liécle. Auffi 
a-t-il encore aujourd’hui un nombre 
prodigieux de difciples : mais la Chro- 
nologie eft une Science où l’on fera 
toujours de nouvelles découvertes ; du 

A iij 


Le Per® 
Labbe. 

j 6 66 , 


Chküno- 

lOClE. 

Découver- 
tes faites 
fur la 
Chrono- 
îiologie , 
& quelques 
autres Au- 
teurs qui 
en ont 
traité. 
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moins en a-t-on fait et* allez important 
tes : voici les principales. 

Le Pere Pecau regardant oomme fuc- 
cellives les trente Dynafties Egyptiennes 
de Manéthon , s'étoit déterminé à les 
rejetter 3 parce qu'il ne pouvoir pas 
ajufter leur commencement avec le tems 
du déluge ; d'un autre côté 3 Manéthon , 
Eratcfthène 8c Syncelle (ont peu d’açcord 
lui* la luite des trente-huit Rois de Thé- 
bes. M. le Chevalier Marsham dans 
fa Chronique a débrouillé doctement 
ce cahos j il a montré que ces Dynafties 
étoient* non fuccelïives, mais collaté- 
rales , 8c il a tâché de concilier les 
anciens Hiftoriens fur tous les points 
qui les partageoient. 

Les Modernes ne font pas moins 
di viles iur la Concordance de l'Hiftoire 
Sainte avec la Profane. De là cette mul- 
titude de lyftêmes > qui nefauroient tenir 
devant celui que le Pere Tournemine 
expolè avec tant de netteté dans la nou- 
velle édition de Ménochius. 

La Chronologie Lydienne étoit fort 
ténébreufe : on ne va plus à tâtons dans 
cette Hiftoire depuis les vives lumières 
que M. Freret y a répandues. 

On avoir toujours fuppofé que la 
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Chronologie Chinoife ne pouvoit pas 
s'accorder avec celle de l’Ecriture : le 
même Académicien a fait voir leur con- 
formité , non par des conjeétures, mais 
en Ce fondant fur les Traditions affinées 
de cette Nation , lefquelles ne font re- 
monter fon Hiftoire qu’au tems de la 
Vocation d' Abraham. 

Enfin, les points débatus entre les Sa- 
vants ont étédifcutés, & les queftions 
les plus abftraites fe trouvent aujourd’hui 
éclaircies dans les époques célébrés de 
Gravius , dans les Eglogues chronologi- 
ques de Samuel Petit , & dans YOpus 
Chronologie uni de Robert Bayle» 

Il y a plus : on a eu recours à diffé- 
rentes Méthodes pour aider la mémoire 
& pour faciliter l’étude de la Chrono- 
logie, où tout eft fec , maigre 8c déchar- 
né; de là la fameufe divifion des Tems 
en Héroïques, Fabuleux & Hiftoriques; 
de là l’invention des fix âges du Monde ; 
de là les Epoques , points fixes commo- 
des pour le calcul : mais les âges ont 
entr’eux de trop grands efpaces , & les 
Epoques les plus remarquables partagent 
les tems d’une maniéré trop inégale. M. 
Bianchini lentit ces inconvénients ; ôc 

pour y remédier , il imagina une divifion 

* * * • 
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plus facile ; quarante fiécles depuis la 
Création jufqu’à Augufte , feize fiécles 
d’ Augufte à Charles V. chacun de ces 
feize fiécles partagé en cinq vingtaines 
d’années , de forte que dans les huit 
premiers , de même que dans les huit 
derniers , il y a quarante de ces ving- 
taines , comme quarante fiécles dans la 

E remiere divifion 3 régularité de nom- 
res favorable à la mémoire : au milieq 
des feize fiécles comptés depuis Augufte 3 
fe trouve Charlemagne , époque illuftre. 
M. Bianchini avoir imaginé de plus de 
mettre à la tête de chaque fiécle de la 
quarantaine > & de chaque vingtaine 
d’années 3 la repréfentation de quelque 
Monument hiftorique {t), 

* N ■* f - * J ï 

(f) M. de Fontenelle , Eloge de M. Bianchini 
dans i’Hiftoire de l’Académie des Sciences. 
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CRITIQUE. 


L A Critique a deux objets principaux; 

elle examine les Ouvrages de l’ef- 
prit, & pour lors on l’appelle Philolo- 
gie , Art fubordonné à la Grammaire ; 
elle donne des Règles pour le difcerne- 
ment des écrits fuppofés ôc des faits hifto- 
tiques ; & c’eft la critique proprement 
dite , qui eft la matière de ce chapitre. 

L’époque de fa nailfance 11’ eft pas fort 
ancienne ; il y avoit des Savants dans le 
quinzième fiécle : mais ces Savants n a- 
voient ni goût, ni critique. Que peut-on 
penfer d’un Evêque de Nevers , qui pour 
établir dans le Concile de Baie la pre- 
féance des Ambaftadeurs du Duc de 
Bourgogne fur ceux des Electeurs , 
avança que ce Prince de la Maifon de 
France defeendoit de Francus j> Prince 
Troyen , d’Evandre j Roi des fept Mon- 
tagnes en Italie ? & de Janus, petit fils de 
Noé? Quelqu’infoutenable que fût cette 
prétention , on n’eut garde de la contre- 
dire ? on ne trouva rien à y oppofer ( a ). 

* 4 , 

( a ) Veterum Scriptorum & Monumen - 
ttorum ColUftio , tom. 8. 

I \S: * . ; '' 
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Tirons néanmoins de la foule Lau* 
lent Valie, qui au commencement du 
même fiéde avoit écrit contre la préten- 
due Donation du Grand Conftantin; il 
étoit Romain , Chanoine de S. Jean de 
Latran , Se Secrétaire du Pape : mais 
malgré tous ces engagements , ii eut allez 
de force d'efprit pour Ce défaire du pré- 
jugé de fon pays, allez de pénétration 
pour s’appereevoir d’une erreur accré- 
ditée , de allez de générofité pour la 
combatte (b). 

Les Grammairiens du feizieme Cède 
en fe familiarifant avec les Anciens , 
fèntirent la nécellité de difeerner le vrai 
d’avec le faux , ôe préparèrent les voies 
à la Critique. Jofeph Scaliger d’une 
érudition immenfe , Se au jugement de 
Calaubon (c ) , capable d’enlêigner tout 
ce qu’on pouvoit apprendre , lit une 
Diatribe lur la Critique : mais cette 
Science fut alors peu approfondie , 
puifqu’Alphonfe Ciacon , l’une des plus 
grandes lumières de l'Efpagne , avançoit 
d’un air grave que Trajan avoir été déli- 
vré des Enfers par les prières de S. Gré- 

( b ) Boiflard , Elog. Viror. Dofflr. prœf* 
tant , tom. 

( c ) Prolog . in Opufc . Scalig. 


Criti- 

Q_U £» 
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goire, 8>C donnoit libéralement la Pour- 
pre Romaine à S. Jerome. Des Fables fi 
abfurdes ne furent relevées que dans le 
dernier fiécîe, où la Critique fit des pro- 
grès confidérables. Alors les Savants le 
îervirent avec lliccès ? pour l'éclaircifle- 
ment de F Antiquité facrée & profane s 
du nombre prodigieux de pièces manuf- 
crites qui julqira ce tems-là avoient été 
enfevelies dans la pouffiere des Biblio- 
thèques, & qui furent alors imprimées 
dans plus de trente volumes, La Critique 
en retira un avantage confidérable , qui 
avoir manqué aux lïécles précédents. 

Blondel Ce dilringua des hommes Quelles er* 
dodes de Ion tems par la pénétration à reurs la 
bien démêler un point d’hiftoire. Perfon- Critique a 
ne n'a jamais donné plus d'application Sabord 
à chercher un éclaircilîement, & n’a eu coin S e ° 
plus de fagacité pour le trouver ; il exa- 
mina à fond Fhiftoire fabuleule de la 
Papefiè Jeanne , que les Catholiques 
avoient bonnement reçue , & que les 
Proteftants avoient revêtue de toute la 
vrailemblance dont elle étoit capable $ 

<k remonant à l'origine de cette fable 5 
il découvrit qu'elle n’ avoir pas d'autre 
fondement que le peu de fermeté du 
Pape, Jean YI1L qui confentit au réta- 
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blifiement de Photius ; ce qui fit dire \ 
plufieurs Ecrivains que Jean avoit gou- 
verné le Siège de Rome avec la mollellè 

la lâcheté d’ une femme. 

Bien des Auteurs faifoient defcendre 
nos Rois de la deuxieme & troifieme 
Race d’Ansbert , qui , lelon eux , avoit 
époufé Blitilde, fille de Clotaire I. Cliif- 
flet avoit embrafié avec joie ce lentiment, 
croyant y trouver une preuve pour com- 
batre la loi fondamentale, qui exclut les 
femmes de la Couronne. Blondel en ré- 
futant cet Ecrivain partial, montra que 
la Chronologie renverfoit entièrement 
ton fyftême (d). 

Cet habile Critique témoigna encore 
dans un autre Ouvrage qu'il avoit le 
cœur Français ; on s étoit faulïèmenc 

a * 

perfuadé que la formule Régnante Chrifto 
s’étoit introduite en France dans les aéfces 
publics du tems de Philippe I. Ce Prince» 
difoit-on, ayant répudié Berthe,&: épou- 
fé Bertrade, femme de Foulques, Comte 
d’Anjou , fut excommunié par Hugues 
de Lyon , Légat du Pape , puis par le 
Pape Urbain II. lui-même , dans les 
Conciles d’Autun & de Clermont j 8c 

( d ) Ajfertio Généalogies Vrancica. 

Voyez plus bas l’Hiftoire Généalogique» 
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Bon ajoutoit qu'à cette occafion on fe 
fervit de cette formule , comme fi Phi- 
lippe n'avoit plus été- reconnu pour Roi 
légitime. Blondel étoit trop judicieux 
pour loufcrire aveuglément a un lenti- 
ment aulTi contraire à la vérité , qu'in- 
jurieux à l'autorité Royale ; il produiht 
des Diplômes antérieurs 8c poftérieurs au 
régné de ce Prince , ou la formule étoit 
employée , 8c il fit voir clairement que 
l’ufage de compter les années de Phi- 
lippe I. n'avoit jamais été interrompu. 

Les Décrétales attribuées* aux Papes 
des quatre prémiers fiécles, quoique for- 
gées à plaifir par Ifidore le Marchand , 
étoient extrêmement accréditées; les plus 
habiles fentoieftt la nouveauté de ces 
pièces , fans pouvoir les convaincre de 
faux : mais Blondel fut alfez de Critique 
pour y voir les preuves de fuppohtion > 
Sc pour les montrer aux autres. 

Ifrnaël Bouilleau fut auili un excellent 
Critique. Il le prouva par une Diflerta- 
tion qu'il mit au jour en 1 640 , 8c où il 
fit voir les contradictions qui fe trouvent 
dans la Chronique de Saint Bénigne, 
laquelle place fa million dans les Gau- 
les en l'année 195. fous l'Empire de 
Severe. 


*4 ÉsSAîS SÜR L s HiSf oins 
A Le r Per f.P et au , tout plongé qu'il étoîf 

Q.u b , J}? * es difculîions chronologiques , n e 
lailia pas d’être un allez bon Critique* 
L’autorité cle Baronius ne put l’éblouir *' 
ce lavant Cardinal avoit reçu trop légè- 
rement l’Hiftoire du Baptême de Confl 
tantin par le Pape Saint Sylveftre : le 
doéfce Jéfuite mit dans un beau jour les 
rai Ions qui favorifent le témoignage 
d’Eufébe , 3c il montra la fauftèté des 
Ades de Saint Sylveftre , dont l’Auteur 
eft le premier qui ait parlé du Baptême 
de cet Empereur à Rome ( e ). 

Il y a eu des lîécles où l’ignorance étoit 
fi grande , qu’on ne faifoit aucun fcru- 
pule d inventer des hiftotres entièrement 
fauflès , pourvu que ce fut dans l'intèn- 
£^t)n d exciter j ou d. augmenter ta piété 
des fidèles. M. de Launoy dans un fiécle 
plus éclairé , comprit que la vérité ne 
pouvoit pas être honorée par le men- 
longe ; s’il refpeda les Traditions bien 
fondées , il combatit les fabuleufes : il 
attaqua le frivole , fans ébranler le loli- 
de : il réfuta les Miracles dénués de preu- 
ves ^ fans douter de la toute - püiflànce 
de Dieu j il fit voir qu’on pouvoit être 

(e) Art de penfer, part. 4. ch. 15. 


ï 


J 


_ r 

ï5é3 belles Lettrés, 8cc. 

ton Catholique , 8c refufer au premier 
Evêque de Paris la qualité d’Aréopagite , 
& que la Religion n'avoit nul intérêt à 
jfoûtenir l’arrivée de Sainte Magdelaine 
en Provence , ou le merveilleux outré 
dont on avoit orné la retraite de Saine 
Bruno dans le Défert ( t), 

Gerfon eft le premier où fe trouve cette 
fable *: il ne la donne que pour un bruit 
confus j 8c il écrivoit plus de quatre cens 
ans après Saint Bruno. Saint Anronin 
vint enluite, 8c d’un ton décifif il raconta 
toute l'Hiftoire du Chanoine damné , 
que Pierre Dupuits copia , & que Surius 
repolit. 

Les Critiques crurent devoir remonter 
plus haut , & ils trouvèrent que Guibert 
de Nogent, Abbé au Diocéfe de Laon , 
Auteur contemporain, dit nettement que 
ce furent les mauvais exemples de Ma- 
nalïés , Archevêque de Reims, qui portè- 
rent Saint Bruno à la retraite ; & Pierre 
le Vénérable , qui n'oublie rien pour 
jet ter du merveilleux dans l'origine des 
Chartreux , ne parle point du mort. Ce- 
pendant cet Ecrivain n’étoit pas délicat 

(fj Perrault, Eloges des hommes i llu lires ? 
£om. 

* Traité de la Simplification du cœur* 


Criti- 

Q.U £. 
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dans le choix des miracles: il en prenoît 
à toutes mains , pour grofïîr le Livre qu’il 
avoit fait fur cette matière. 

Le filence des Martyrologiftes de des 
Hiftoriens qui avoient écrit avant Ger- 
. fon, ‘fut auffi très défavorable à 1- opinion 
commune ; de Saint Bruno lui - même 
acheva de convaincre les Savants de la 
fauffeté du motif qu’on lui attribuoit 
trop légèrement. Ce Saint dans une Let- 
tre qu’il écrit à Raoult de V ert , Prévôt 
de Chanoine de Notre-Dame de Reims, 
entretient fon ami des douceurs de fa 
folitude^ 8e des raifons qui Pont déter- 
miné à fe confiner dans un Défert. Il 
Pexhorte à fuivre fon exemple , de à fuir 
les périls inféparables du Commerce du 
monde. Enfin il rappelle en fa mémoire 
lespenlees qui Pavoient touché dans une 
converfation fort édifiante. C’étoit là 
Poccafion de lui parler du mort , Sermon 
plus pathétique que celui qu’il lui fit fur 
• les vaines joies du fiécle. 

Critiques Les Critiques du dix-feptiéme fiécle 
du dix- eurent encore à corriger un abus bien 

confidérable , de qui avoit jetté de pro- 
fondes racines ; on fe faifoit par-tout un 
honneur d’avoir pour Patron de fa Pro- 
vince p ou de fon Eglife , un Saint du tems 

des 


feptieme 

fiécle. 
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des Apôtres ,' ou du moins des premiers 
Difciples. Dans cette vue , il n’y avoir 
point de Fable dont on ne s etayat , ni 
de Monument qu’on ne corrompît. Pour 
tarir la lource du mal , quelques Su\ ants 
fe crurent obligés à retrancher des pieu- 
fes créances celles dont les fondemens 
ne pouvoient fubfifter avec une exadle 
connoillance de l'Hiftoire Eccléfiaftique. 
M. Bouillaud examina la Chronique de 
Saint Bénigne , 8c en dévoila le faux. 
Dont Ruinait , perfuadé que les Monu- 
ments authentiques étendent le vrai & le 
perpétuent, donna dans toute leur pureté 
les Actes des Martyrs des premiers liécles. 


M. Bailler écrivit les Vies des Saints , 
dégagées des faits que l’ignorance ou la 
mauvaife foi avoit introduits depuis fept 
ou huit cens ans ; 8c M. de Tillemont , 
pou ilé par un ardent amour de la vérité , 
mit en œuvre une Critique judicieuse 
dans les laborieufes recherches fur 1 1 ff 
toire de l’Eglife. La folidité d’une Criti- 
que judicieufe , dit un bel efprit , ( M. 

Perrault hommes. illuftres,) „ la juftdîe 

d’un difeernemenr très-fin , une exac- 

titude à laquelle rien n’échapoit, 8c un 

„ ardent amour pour la vérité , carac 

„ téri {oient M. Tillemont. Ce Savant 
i ome Il r , ; > 
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s’étoit renferme dans les fix premiers fié* 
clesj mais les tems ténébreux qui avoient 
fuivi les beaux jours du Chriftianifme 
méritoient une difeuffion particulière. 
Surius crédule à outrance , entaffant faits 
fur faits fans examen &c fans choix , avoit 
contribué à augmenter ces ténèbres ; & 
ceux qui écrivirent depuis des Vies des 
Saints , ne confultoient que Surius : fon 
autorité étoit grande : avec un tel appui, 
les Fables les plus abfurdes trouvèrent 
créance dans les efprits , les Critiques 
eurent bien de la peine à détromper les 
peuples-.M.Baillet & les autres bons Ecri- 
vains de ce fiécle font entrés dans les 
travaux des Critiques ; ils ont profité de 
leurs découvertes. Le dénombrement des 
erreurs fameules en ce genre iroit a 1 in- 
fini. On ne s’attend pas que j’entre dans 
ce détail : j’en ai déjà touché quelque 
chofe. 

La Critique eft égalejnent néceflàiré à 
ceux qui écrivent l’Hiftoire des derniers 
fiécles , & à ceux qui la lifent : les maté- 
riaux de cette Hiftoire font les Mémoires 
qui. fe trouvent à la Bibliothèque du Roi, 
ôc ailleurs : mais il faut beaucoup d ap- 
plication &c de recherche pour féparer le 
vrai d’avec le faux dans ces lottes de 
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Mémoires. Nos premiers Hiftoriens écri- 
voienc des Romans piutôt que des Hif- 
toires j ils ne faifoient pas difficulté 3 
quand il manquoit quelque choie à la 
vie d’un Héros , d’y coudre des Fables 
pour remplir le vuide de Ton HéroïTme. 
C’eft ce qui a trompé Varillas dans les 
Hiftoires élégantes & polies qu’il a don- 
nées au Public. C’eft ce qui a nui à 
Raguenet dans fa première Hiftoire de 
Cromwel , qu’il paroît avoir tirée des 
Mémoires infidèles duDoéteur Brode. 

ïl iembie qu’on Toit plus porté à le 
défier de la dncérité de nos vieux Chro- 
niqueurs j car on fait que ces bonnes 
gens , avides du merveilleux , le rece- 
voient lansexamen. Une ancienne Chro- 
nique de Tours raconte que lorfiqu’on 
enterra Heloïïe dans le Tombeau d^Abe- 
lard , décédé depuis vingt ans , ce fidèle 
p _ x leva les bras 3 les étendit j & em- 
brada tendrement fa chere Epoufe. Le 
croiroit-on , qu’un conte où le faux faute 
aux yeux , put impoler à un Ecrivain 
judicieux ? Cependant André Duchefne, 
ii verle dans nos antiquités , a voulu 
faire pader cette HilLoire pour un point 
d’hiftoire bien prouvé dans les Notes Air 
les Lettres d’Abelard & d’Heloïfe. ïl ed; 

B ij 
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vrai que depuis 

gagné du terrein : mais elle fera toujours 
un fecours impuillant contre le relped 
aveugle qu’ont certaines gens pour tout 

ce qui eft ancien. . N , D , . 

La Critique , loin de nuire a la Reli- 
gion , lui fera toujours utde , fi on lait, 
éviter deux excès ; l’un , d’une trop gran- 
de crédulité -, l’autre, d’un doute affecte 
de tous les faits furnaturels. Rejetions 
les Fables que des hommes trompeurs & 
fuperftitieux ont forgées : profitons des 
faits certains que la Divine Providence 
a fait palier jufqu’a nous. 


des belles Lettres, Sec. zi 



DIPLOMATIQUE. 


L A Diplomatique explique les Char- 
tres , les applique à PHiftoire , dif- 
cerne les fauffes d’avec les véritables ; de 
tous les fecours qui fervent à acquérir 
une parfaite connoilfance des faits H’- do- 
rique s , il n’en eft point qui ne doive 
céder cet avantage aux Chartres. Nous 
n’avons que des Mémoires fort infidèles 
fur PHiftoire des Rois de la première 
Race, fur-tout depuis le commencement 
du Régné de Clovis IL jufqu’au Régné 
de Pépin le Bref ; & M. Obrecht croyoit 
que pour avoir quelque choie de cer- 
tain , il faudrait aller déterrer les Titres 
des anciens Chapitres ou Monafièrcs 
d’Alface , qui font prefque tous de la 
fondation d„e ces Princes. La découverte 
en étoit infaillible, h une mort préma- 
turée n’avoit pas enlevé ce grand Hom- 
me. Je fais que les Chartres ne font pas 
nécefTaires à ceux qui fe bornent à une 
notion ordinaire de PHiftoire , & qu’il 
• eft rare de trouver des gens qui aient 
allez de courage ôc de patience pour 

Riij 
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débrouiller le cahos de certains tems 
ténébreux : mais je fais auffi que quel- 
que limité que foit le nombre des Savants 
qui s'attachent à l’étude de la Diploma- 
tique 5 les lumières qu ils tirent de cette 
Science (e répandent facilement fur tous 

les autres. 

Si les Chartres font utiles à PHiftoire 
d'un Empire , elles ne le font pas moins 
à butage de PHiftoire de Tes Provinces. 
Dom Lobinau , comme chacun fait, 
a puifé dans les Diplômes qui con- 
cernent la Bretagne , & il a m s (ous le 
yeux du Ledeur l'excellente Hiftoire 
de cette Province, De plus , les Chartres 
nous mettent au fait des Privilèges que 
les Princes ont accordés aux Univerhtés 
& aux Communes des Villes , & des 
Exemptions que les Papes ont données 
aux Eglifes & aux Monafteres, à la- recom- 
mandation des Princes ; ainli , on ne 
connoîtra que fuperficiellement l'Uni- 
veriité de Reims, & les célébrés Abbayes 
de Notre-Dame de Soldons, de Saint 
Germain des Prés, &c. fi on ne parcourt 
l'ample Recueil de Marlot, l'Ouvrage de 
Dom Michel Germain , &C quelques au- 
tres de cette nature. 

Ce n'eft que fur les Chartres que font 

Sf 
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fondées les Hidoires des Mail on s Souve- 
raines & des anciennes familles , ôc l'on 
feroit encore flottant fur la véritable ori- 
gine de la Maifon d'Autriche , fans le 
Cartulaire de l’Abbaye de Mure en Suide, 
imprimé en 1 6 1 8, par les foins d’un Am- 
badadeur de France. 

L’efprit d’intérêt , premier mobile des 
actions de la plupart des hommes , a dif- 
tillé fon venin fur des monumens qui ne 
dévoient pas fe redentir de leur corrup- 
tion. Une infinité de Chartres ont été 
ou falfifiées , ou fuppofées , & Duchelne 
en trouve plus de faudes que de vérita- 
bles dans les Mémoires de la France , qui 
portent le nom de Jean de la Haye (a) ; 
la néceilité de féparer le vrai du faux 
a fait tirer de la Critique des règles 
pour faire ce difcernement , & l’applica- 
tion de ces règles à l’examen des Char- 
tres , ed le -principal objet de la Diplo- 
matique. 

Cette Science doit tout fon lu dre au 
Pere Mabillon 5 il avoir un efprit orné de 
toute forte de doctrine, une pénétration 
Sz une fagacité admirables pour démêler 
ce qu’il y avoir de plus confus , Sc pour 

( a ) Biblioth. des Hidoriens de France 
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approfondir ce qu’il y avoit de pHis dififi» 
cîle. La méthode de ce grand homme eft 
très- (impie , car quoiqu’il fe fut fixe aux 
Diplômes des Rois Mérovingiens & Car- 
lovingtens y au lieu de difcuter chaque 
Chartre en particulier, il réunit fes règles 
fous un point j^e vue , 3c par-la il étend 
l’ufage de fes principes fur les Diplômes 
de tous les pays & de tous les tems ; il 
montre à faire un exact parallèle du ftyle 
3c de l’efprit des Chartres qu’on regarde 
comme douteules , av^c celles qui font 
inconteftablement de ceux a qui on les 
attribue , ou du moins avec d’autres 
Chartres du même hécle ; 3c il enfeigne 
à mettre dans tout fon jour la fuppofi- 

« * i . • • r* / I 


Méthodes 
pour dis- 
cerner les 
■véritables. 
Chartres 
d’avec les 
fâulfes. 


non de celles qu’on croit intectees ae 
cette tache , en faifant voir qu’elles ont 
été copiées fur des Chartres plus ancien- 
nes. 

Il n’y a point de règle d’un ufage plus 
général que celle qui découvre la faufi- 
le té des Chartres par les notes chronolo- 
giques qu’on y met ordinairement ; car 
il eft clair que fi on trouve par exemple , 
dans des Titres du dixième hécle, ou des 
précédents, les années de l’Ere chrétien- 
ne, dont on ne s’eft fiervi dans ces Monu- 
ments publics que dans ("onzième hécle ? 


des belles Lettre s, &rc. 2 y 


on 11e fauroit douter que ces fortes de 
pièces ne doivent être rejettées ; cepen- 
dant le Pere Mabillon , auili retenu qu'é- 
claire dans fa Critique , nous avertit de 
n'employer cette règle qu'avec quelque 
modération , Ôc d'examiner auparavant 
fi ces dates, qui n'étoient point dans les 
originaux 5 ii/ont point etc ajoutées par 
des copiftes. 

Ce Savant applique aux Sceaux ce 
qu’il a dit des notes chronologiques , & 
il nous apprend que bien que nos Rois 
aient reçu des Romains l’ulage des Ca- 
chets , & que l’on voie aujourd'hui l'an- 
neau de Childéric , qui fut trouvé dans 
fon Tombeau , il ne paroît pas que dans 
la première Race on apposât des Sceaux 
aux Actes 5 qu'on 11'ufoit alors que de 
Monogrammes , maniérés de Chiffres 
qui contenoient les lettres des noms des 
Princes Français , & que ce ne fut que 
fous les Carlovingiens que l'on com- 
mença à fe fervir des Sceaux , qui devin- 
rent communs dans la famille de Hugues 
Capet (b). 

Rien n’eft plus lumineux que l'Ou- 


Diplo- 

MATIQJJE. 


(b) Mabilion, de re Diplomatica. 
I ; anglet du Frefnoy , Méthode pour étudier 

J’Hifloire. 
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vrage du Pere Mabillon : mais comme 
Di pi. o- q e q inipolEble de faire rien de parfait, 
«AriQUE. QU q U * fo; t généralement goûté , cet 

Ecrivain a eu des contradicteurs. Les 
Papebrocs, les Germons, les Hardouins 
feroient moins connus , il la Diploma- 
tique du Savant Bénédiétin étoit fans 
défaut : mais entre ce s Critiques , Germon 
mérite une attention particulière j fa cen- 
fure eft judicieufe. 

Les Aile- Les Allemands naturellement laborieux 
mands fe V ont loin dans les Sciences qu J ils culti- 
oiit fort yent . q s fo font attachés à la Dîploma- 

i^cettesci- t ^ ( l ue > dd ils y ont fait de grands progrès. 

M. Hert 'donna en 1700 une Dilïerta- 
tion fur cette matière (c), mais ce Tarif 
confulte n'avoit point vu allez d’ancien- 
nes Chartres, pour fatisfaire pleinement 
le Public ; 8c c’eft pour remplir le vuide 
du travail de cet Ecrivain, que M. l'Abbé 
de Gotweic a donné ( d ) depuis quelques 
années une nouvelle Diplomatique Ger- 
manique , qui commençant à Conrad I. 
finit à Frédéric IL 

( c ) Dans le fécond Volume de fes Qpuf» 
cules. 

( d ) Dans le tome préliminaire de la 
Chronique de fon Monaftêre , imprimée es 
1731. 
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Aurefte, fi cet Abbé a fuivi l’exem- 
ple du Pere Mabillon, en faifant pour 
la Nation Allemande ce que ion emule 
avoit fait pour la Nation Françaiie, 
l’Auteur Allemand s’eft fort éloigné de 
la méthode de l’Ecrivain Français; l'un, 
ainfi que nous l'avons obfervé , réunit ies 
principes tous un point de vue : 1 aime 
donne les réglés lur les Diplômes de 

chaque Roi de Germanie. 

On ne voit pas que les Anglais, quoi- 
que bons Critiques , aient travaillé lur la 
Diplomatique. Nul n'étoit plus en état 
d'en donner une excellente que M. Hun- 
frey Wanley; il avoit une connoifiance 
particulière des anciens Manulcrits & 
des caraéfères des différents fiécles : mais 
fes occupations & fon inconfiance ne lui , 
permirent pas d'exécuter ce projet (e). 

Je ne parle pas des Compilations des Compila- 
Diplômes ; le nombre en eft fort grand , tlons ‘"' <î 
& ces Recueils ne (ont pas rares : on (ait 
qu'ils ne méritent pas tous une égale 
confiance j celui de Goldaft eft des plus 
infidèles , c'eft pourtant un fort bon 
homme qui n’y entend point de finetlè , 

& qui 11e trompe les le&eurs , que parce 

' e ) R mourut en iy %6 , âgé de 55 ans. 


Diplômes, 
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qu’il a été lui-même trompé par de faux 


- Diplômes. 


mai ique. p a | a j s à es Princes d’où les Diplô 


Les Palais mes f ont datés, font une partie des^ cho- 
^ r * n " ifs dont la connoiffance eft nécclfaire à 
v ‘ ’ ceux qui veulent entendre parfaitement 

les Chartres. Dom Michel Germain a 
compofé un Ouvrage fur les Palais de nos 
anciens Rois, & ce Traité fait le qua- 
trième Livre de la Diplomatique du Pere 
Mabillon ; pluheurs Auteurs Allemands , 
comme Leuber , Fritch , Okel > Hert , 
Freher & l’Abbé de Gotweic , ou de 
Gotweich , ont auffi parié des Palais 
des Empereurs. 

Plombs M. Ficoroni annonça en 1733 une 
des Conf- explication des Plombs qui ont fervi aux 
titillions 4 Gnnfhrnfinm ips F.trmprpnrs Romains. 



XII. (lécle : rien n’eft plus curieux que 
ce que promet au Public ce (avant An- 
tiquaire ; je ne fais pas s’il lui a tenu 
parole. 



1 


D ES BELLES LetTRES,ÔCC. 2. 9 


w» 


HISTOIRE 
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GÉNÉALOGIQUE. 

L Es Diplômes font le fondement de 
l’Hiftoire des Familles, & les Com- 
pilateurs des Chartres font pour l'ordi- 
naire des Généalogiftes : ainh l’Hiftoire 
Généalogique vient naturellement à la 
fuite de l’Hiftoire Diplomatique : mais 
comme l’origine des Diplômes qui nous 
font connus eft poftérieure à l’étabiii- 
fement des Etats s qui fe formèrent du 
débris de l’Empire Romain , examinons 
premièrement par quelles voies les An- 
ciens ont confervé le dénombrement de 
leurs ancêtres. 

Le premier Ecrivain fut le premier 
Généalogifte. Moïfe dans la Genèfe 
marque l’origine de toutes les Nations, 
que les Ifraélites avoient quelque inté- 
rêt de connoître , & il entre dans un 
plus grand détail fur les defcendants de 
Loth , d’ Abraham , dlfmaël & d’Efaii ; 
foit qu’il tînt tous ces faits d’une Tradi- 
tion orale non interrompues (oit que 
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logifte. 


Histoire 

GENEA- 

LOGIQUE. 

Chrono- 
logie des 
Orien- 
taux. 


Des Ifraé- 
ütes. 


30 Essais sur l’Histoire 

l’Ecriture fût en ufage dès devant le 
Déluge. 

Tous les Orientaux , lorfque ces Peu- 
ples n’étoient pas encore mêlés , diftin- 
guoient nettement leur tige , & ils fai- 
foient gloire de porter les noms de leurs 
Auteurs. Les Israélites Ce nommaient les 
enfans d’ifraël ; les Iduméens , les enfans 
d’Edomj les Moabites , les enfans de 
Moab. 

Les douze Tribus des ïfraélitesétoient 
douze familles defeendues de douze 
Freres; 1s confervoient la pureté de leur 
race 3 évitant ne s’allier avec les Nations 
descendues de Chanaan ; ils gard oient 
foigneUi'eme.it leurs Généalogies , 8c la- 
voient toute la fuite de leurs ayeux, juf- 
qu’au Patriarche de leur Tribu , d’où il 
étoit facile de remonter au premier 
homme. De plus , leurs familles étoiènt 
fixes , attachées par la Loi à certaines 
terres 5 où elles demeurèrent pendant 
neuf cens ans , iufqu’à la captivité de 
Babyione. Après leur retour , Efdras 
recueillit les Généalogies , qui font au 
commencement des Paralipomènes , où 
il s’étend principalement fur les trois 
Tribus de Juda , de Lévi, & de Benja- 
min y ôc dans les derniers terns, il paroît 
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que les Juifs ne s'étoient pas relâchés 
fur ce point , par l'attention que St. 
Jofeph , fîmple artifan , eut à conferver 
fa Généalogie ( a )* 

La diftinétion des Tribus & des Fa- 
milles étoit nécelîaire , jufqtfà la venue 
du Sauveur du Monde. De Lévi dévoient 
naître les Miniftres des chofes facrées ; 
d Aaron dévoient fortir les Prêtres , & 
de Juda le Meflîe : mais le Mefïie étant 
venu , & le Sacerdoce nouveau ayant 
commencé en fa perfonne , on n’eut 
plus befoin d Aaron , de Lévi , de Juda , 
ni de leurs familles , dont la diftinc- 
tion périt entièrement à la mine de 
Jérufalem f b J. 

Chez les Egyptiens » les Prêtres, feuls 
dépolîtaires des faits hiftoriques ^ étoient 
lou ? Généalogiftes ; la Religion les obli- 
geoit à prendre loin de la mémoire de 
leurs peres : on fait avec quelle dépenfe 
ils embaumoient les corps morts, &r avec 
quelle vénération ils les gardoient. Une 
longue luite de Momies étoit fans doute 
plus propre a conferver le louvenir des 
grand s hommes d'une famille , que nos 

(a) Mœurs des Ifraélites, ch. %. 5. i S . 

(b) BoiTuet , Hiftoire Üniyerfelle „ e. parti 

*tt, l 


Histoire 

Gineas 

logique. 

La diftinc- 

tion des 
Tribus s'é- 
teignit à la 
venue du 
M-ffie. 


Les Prêtres 

Égyptiens 

étoient 

tousCbro^ 

nologiftes 


/ 


5i Essais sur l 'Histoire 

— —, — Arbres généalogiques - y les enfans en 
Histoire voyant les corps de leurs ancêtres , fie 
Genea- fouvenoient de leurs vertus , Sc s'exci- 
iociqçje. toient à les imiter j ce qui nourrit notre 

vanité par un pompeux étalage de titres 
faftueux les pertoit aux aétions louables > 
par les mfcriptions modeftes 5 mais inf- 
truétives , qui étoient gravées lur ces 
Momies , & rendoit immortelle la 
reconnoilTance qu’ils dévoient à leurs 
pareils fie ). 

Les Rois d’Egypte à ces fentimens de 
Religion , qui leur étoient communs 
avec leurs fiujets , ajoutèrent une mag- 
nificence extraordinaire dans la confi- 
rmé):] on de leurs iépulcres , Sc ils les 
érigeoient , non comme des trophées 
de leur grandeur , mais comme des 
Monumens facrés , qui dévoient faire 
connoître à la Poftérité les bons Princes ; 
en vérité , cette prévoyance , & ce foin de 
l'avenir, marquent des âmes bien nobles. 

Cependant il faut avouer que les 
anciens Egyptiens les plus illuftres nous 
font aujourd'hui aullî inconnus , malgré 
toutes ces précautions , qu'ils étoient 
connus autrefois : fi nous voyons leurs 
Momies ^ leurs Piramides , leurs Obé- 
( c ) Bolfuet , Hiftoire U*ir. 3. part, art 3. 

lilques , 
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* Jifques , nous ne favons pas lire leurs 
Hiéroglyphes ; d'ailleurs i leurs Livres 
d’Hiitoire font perclus pour nous. Les 
mêmes nuages , & de plus grands en- 
core j couvrent les Généalogies Aüy- 
riennes. Les Rois de^ Ninive & de 
Babylone prenoient plulîeurs noms , ou , 
fi l’on veut , plufieurs titres , qui leur 
tenoient lieu de nom propre ; &c les 
Peuples les traduifant , ou prononçant 
différemment , la confufion des noms 
en mit beaucoup dans l’Hiftaire des 
familles ; car qui le croiroit , s’il n’étoic 
bien averti , que Sargon eft Sennaché- 
rib , & que Tonos Concoleros efb Sar- 
danapale ? 


L’égalité de condition; propre aux 
Etats populaires , fait conjecturer que les 
Grecs étoient peu curieux de drelfer des 
Généalogies : mais s’ils fembloient négli- 
ger les avantages de la naiflànce /ils 
étoient avides de gloire, jaloux de l’hon- 
neur de leur Patrie ; convaincus que les 
belles a étions des particuliers étoien: 

les belles aétions de la République , ils 
tachoient d’immortalifer par des Mo- 
numents publics la mémoire des grands 
hommes ; ainfi , f a „ s aucun auu-e t 

cours , on connoilîoit les plus fameux 
Tome IF, 


s~\ 
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— — — — ! perlonnages , en le promenant dansIeP 
Histoire villes de" la Grèce : car de quelque coté 
GtNE a- qu > on f e tournât on trouvoit des bas- 
logklue. re ij e £ s & c | es Statues d'hommes illuf 

très ^ dont l’attitude marquoit louvenc 
le fujet qui les avoir fait ériger ( d ). Ces 
brillantes peintures j> que le cifeau d’un 
Artifan habile paroifloit animer , fai- 
foient fur l’efprit une impreflion plus 
vive que les Momies de l’Egypte. 

Les Ro- Chez les Romains ^ la diftinétion des 
mains. familles en Patriciennes & Plébéyennes , 


aulïi ancienne que leur République , 
obligeoit les premières à conferver avec 
foin la mémoire de leurs ancêtres , non 
par des Tables généalogiques , mais par 
leurs portraits en cire , rangés fuivanc 
leur fuite naturelle , & mis fous les yeux 
à l’entrée de leurs maifons : c’eft à cet 
ufage que Juvenal fait aliulion , quand 
il dit aux Romains de Ton tems , qui 
dégénéroient de la vertu de leurs peres: 
Vous avez beau parer vos Salons de ces 
vieux portraits en cire , qui reprélentent 
tant de Héros de votre famille : la vertu 
feule eft la vraie noblefle (e). 


( d ) Paufanias , pafftm, 

(e) Tota licèt veteres exornent undique cent 
Atria 3 Habilitas fola efi atque unie a, vir-tm 
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Les Romains 3 même de Race Plé- 
béyenne , avoient un autre moyen de 
confervei* le fouvenir de leurs peres ; 
c’étoit d’ajouter à leur nom ceux du 
pere „ de l’ayeul 8c du bifayeul : 8c par- 
la , les Aétes publics , fur - cour les Inf- 
criptions fépulcralesétoientde véritables 
Généalogies. Les exemples en font in- 
nombrables ; je me contente de citer 
l’Epitaphe de Munatius Piancus , 8c celle 
de Plautius Silvanus , qu’on voit dans 
les Antiquités du Pere de Monfaucon (f). 

Ces Monuments ayant péri par l’in- 
jure du tems y ou par la dévaluation 
des Barbares , les Grammairiens du fei- 
zieme fiécle cherchèrent dans les Médail- 


les qu’on avoit ramalîées de tous côtés , 
dans les vieux Marbres y 8c dans les 
anciens Auteurs , des fecours pour dé- 
couvrir 1 origine , 8c pour marquer la 
faite des familles Grecques 8c Romaines. 
Wolphius tira les familles Grecques des 
Oraifons d Ifocrate. Richard Streinnius 5 
Upbo Emmius , 8c Fulvius Urlînus 5 
mirent à profit tout ce que la belle 

4 

(f) Lucius Munatius y Lucii filius , Lucii 
nef os y Lucii pronepos , Piancus , &c. 

T-iberio Plautio , Marci filio 3 Attli nepoti -, 
Silvanoy Ælianoy <&ç. 
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littérature dirigée par un goût exquis^ 
Histoire & p ar un difeernement sûr , peut fournir 
Genea- mat ériaux pour éclaircir les familles 
logiclue. j^ oma j nes< L'ouvrage de Streinnius ne 

Les fa- f e reffent point de la jeunefle de fon 
milles Ro- tuteur ? il a la maturité que peuvent 
marnes. ^ onner c | e longues 8c pénibles recher- 
ches. Emmius a difpofé fon travail par 
Tables , qu'on trouve à la fin de fa 
Chronologie ; cette méthode a fa com- 
modité. L'Ouvrage d’Urfinus eft tou- 
jours joint à celui de fon ami Antonius 
Auguftinus. 

. î)es Em- Dans le dix-foptiéme fiécle ^ le favant 
peieurs de M. Du Cange a ïlluftré l’Hiftoire Byfan- 
Gonftan- fine par un Commentaire très-curieux 8c 
“ très - recherché , où il pafle en revue 
les familles des Empereurs de Conftan- 
tinople ; ce point d'Hiftoire étoit fort 
embrouillé , 8c couvert de plufieurs 
nuages : la gloire d’en démêler l’embar- 
ras , 8c d'en percer les ténèbres 3 étoit 
réiervée à un Ecrivain aufïi laborieux 8c 
aufifi pénétrant que M. Du Cange. 

Les Généalogies étoient peu néceffai- 
res dans les commencemens de notre 
Monarchie , parce que tous les Français 
. nobles de race 8c de naiflânee fodiftin- 
.,guoienc des Romains leurs fujecs par 


w • 
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l’habit , le langage 8c les coutumes , 8c . 

qu’ils n’avoient aucun égard dans les Histoire 
mariages aux degrés de parenté : mais Genea- 
quand les Français furent confondus ^ 8c LO ® IQJJÊ ' 
avec les anciens habitans ^ 8c avec les 
nouveaux colons , ils cherchèrent à 
mettre de la différence par des titres 
d’honneur entre les vainqueurs 8c les 
vaincus , entre les maîtres & ceux qu’ils 
regardoient , ou comme des roturiers , 
ou comme des efclaves. 

Vers la fin de la fécondé Race 8c au Des Fran- 
commencement de la troifiéme , les çais. 
Gouvernements devinrent des Fiefs hé- 
réditaires , qui furent érigés en Duchés, 
Marquifats 8c Comtés 3 8c des petites 
parties détachées de ces grands corps 
je formèrent les Vicomtés 8c les Baro- 
nies. De là la diftinétion des différentes 
qualités des hauts & puifîants Seigneurs, 
que prirent ceux qui poffédoient des 
Seigneuries Suzeraines , des Banerets , 
qualité qui fut pour les Seigneurs qui 
avoient droit de porter Banière , pour 
faire affembler leurs Vafïàux 3 de Châ- 
telains, due à ceux qui avoient un Cbâtel, 
ou Maifon Seigneuriale , avec droit 
Juftice 3 d’Ecuyers , qui fe donnoit a 
Gentilshommes qui pouvoient porter 
Ecu armorié. C iij 
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" ' L’inftitution des Ordres de Chevale- 
Histoire ne , d®nt les feuls Nobles pourvoient ctre 
Gf.nea- revêtus , ôc celles des Joûtes , des Tour-» 
iogsqpe. no ; s ^ gr des Caroufels , où on n’admets 

toit que de preux & braves Chevaliers , 
firent créer des Officiers publics pour 
examiner les armes , les blafons , les 
alliances , la nobleftè. Ces Officiers font 
connus fous les noms de Héraut , d’où 
eft venue la dénomination de Science 
Héraldique , de Rois d'armes , de Gar- 
des des Armoriaux , de Généalogiftes, 
Nous avons encore aujourd’hui plufieurs 
de ces Armoriaux * les plus anciens font 
les Joûtes faites à Chevancy en 1 285 , la 
Defcription d’un Tournoi fait en izSp , 
dans la Ville de Hui , & un Armorial 
de l’an 1310, qui comprend les noms& 
les armes des Chevaliers qui allèrent à 
Rome au Couronnement de l’Empereur 
Henri VII. 

Il eft tems d’en venir à quelque choie 
de plus précis fur les Généalogies rédui- 
tes en Art. 

î>e la Mai- Vers la fin du feiziéme lîécle , la mort 
fou ue^ d’Henri III. ayant éteint la branche de 
rance. ,i y a [ 0 } s } & U n faux zèle de Religion dif- 

putant la Couronne au Roi de Navarre, 
plufieurs de nos Ecrivains s’exercèrent 
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for la Généalogie de la Maifon de Fran- 
ce , & fe mirent à en rechercher curieu- 
fement l'origine : les uns moins amis de 
la vérité que des étrangers qui en vou- 
loient à cette riche fuccefiîon , n'oublie- 


HlSTOIKB 

GEN EA- 

LOGIQU.F» 


rent rien pour étayer la prétention de 
ces Princes, & ne firent aucune difficulté 
d'employer pour cela les Fables les 
plus ablurdes ; les autres , pour donner 
plus d'antiquité à la Maifon de France , 
la firent defcendre d'Ansbert , Sénateur 
Romain , & mari de Blitilde , préten- 
due fille de Clotaire I„ Quelques - uns 
enfin par le même elprit , & enchéri fiant 
fur la fiétion , adoptèrent une vieille 
hiftoire y qui faifoit fortir nos Rois des 
cendres de l'ancienne Troie ; ce dernier 
fentiment étoit trop fabuleux pour avoir 
des fecbateurs ; mais on recevoit aveu- 
glément le mariage d'Ansbert & de Bli- 
tilde , lorfqu'une critique éclairée en fit 
fentir le faux à M. le Duc d'Efpernon , 
à MM. de Sainte Marthe , à David 
Blondel , à M. Chantereau , & à quel- 
ques-autres. Ces Ecrivains, dont l'exac- 
titude eft généralement reconnue , ont 
proifvé que de S. Arnoul , Maire du 
Palais , & Prince du Sang Royal , 
font fortis par Pépin de Hériftel fo<u 

C ni j 
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oetit - fils , Charles Martel, Chef de 
a Branche des Carlovingiens , & Chih 
debrand , chef de la Branche des 
Capétiens. 

Antoine de Soufa, Jéfuite, a fait la 
Généalogie des Rois de Portugal, & 
Théodore Godefroy a cherché leur ori- 
gine; ceux-là fe trompent qui l’attri- 
buent, ou à Godefroy de Bouillon, ou à 
la Maifon de Lorraine : celle de Portu- 
gal a pour tige Henri , en faveur de qui 
Alphonfe VI. Roi de Leon , érigea le 
Portugal en Comté l’an 1073. Un Ma- 
nuferit de l’Abbaye de Fleury , imprimé 
à Francfort par les foins de Pierre Pithou , 
nous apprend que le Comte Henri étoit 
fils d’Henri , fils unique de Robert, Duc 
de Bourgogne ; ce Duc , comme chacun 
fait , étoit fils de Robert , Roi de France , 
& petit-fils de Hugues Capet (g). 

La Maifon de Savoie eut pour Hifto- 
rien Lambert Vanderburg dans le feizié- 
me fiécle , & elle a M. de Lille & Gui- 
chenon dans le dix-feptiéme : l’opinion 
la plus généralement fui vie la fait defr 
cendre de Witikind , Duc des Saxons. 

Quoique la Maifon de Médicis, dont 
le premier nom , félon .quelques-uns , 
,. ( g ) Mo de la Ciede , Hiftoire de Portugal 
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'Tbfcbi j fût noble , il paroit cependant 
qu’elle ne fut d’abord admife a Florence 
que parmi les familles populaires , d ou 
l’on droit les Chefs qui gouvernoient la 
République fous le nom de Prieurs. Par- 
venue enfin à la fouveraine puiliunce 
dans fa patrie , elle a maintenu^ ion lub- 
tre jufqu’à Jean Gafton de Medicis , le 
dernier de cette Miaifon. Scipion Ammi- 
rato 8c Eugene Gamurim ont fait le dé- 
nombrement des anciennes familles de 

la Tofcane. , 

La Maifon de Stuart , qui a régné en 

Angleterre, tire fon origine de Jacques 
VI. Roi dÆcofle , fils de Marie Stuart , 
Reine d’Ecolfe, qui pour laiflèr de pof- 
térité , avoit époufe Henri Stuart d Ar- 
lei , fils du Comte de Lenox ; d’Arlei 
étoit de la Maifon des Stuarts , dans la- 
quelle la Couronne étoit entrée : mais 
cette Branche avoit beaucoup perdu de 
fa fplendeur. 

La Maifon de Brunfwic, aujourd’hui 
régnante dans la Grande-Bretagne , def- 
cend des anciens Ducs de Saxe 8c de 
Bavière , dont la tige , félon M. Mura- 
tori , étoit la Maifon d’Efl. Ses princi- 
paux Généalogiftes font J. B. Pigna, Gaf- 
pard Sagittarius, 8c Michel Geringer, 
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Les Hiftoriens de la Maifon de Lor- 
raine font en grand nombre , mais leur 
mérite n’eft pas égal, Walfebourg,Muf. 
fey ôc Rolieres font juftement décriés 
chez les Savants; le Pere Anlèlme , An- 
guftin déchaullé , n'eft pas toujours alfez 
exaéfc* le Pere Benoît de Toul , Capu- 
cin, Auteur fort judicieux, a néanmoins 
peu d'ordre & de méthode; le Pere Vi- 
gnier de l'Oratoire a le beau talent de 
joindre à une profonde connoilfance des 
Chartres une grande fincérité , & un 
difeernement exquis. Cet habile Ecri- 
vain fait fortir les Princes Lorrains de 
Gérard d'Alface , Duc de Moffellane 
[maintenant la Lorraine] en 1048, qui 
venoit d'Erchinoald , Maire du Palais 
fous Clovis IL 

Mais de toutes les Mailons fouverai- 
nes , il n’en eft point qui ait caufé plus 
de débats entre les Ecrivains que la Mai- 
ion d'Autriche : le trop crédule V olfang 
Lazius la fait defeendre de Clotaire I. 
Roi de France. Arnoux de Vion , Hifto- 
rien fabuleux , lui donne pour louche 

les Anices * de l'ancienne Rome : le 

k % 

* La famille des Anices étoit iliuftre : ceux 
de ce nom , dit Cafliodore , Ub. 1©. Bp. 
fgaloient prefque les Empereurs. 


11. 
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Pere Vienier, Chantereau, le Févre & 

Chifflet la tirent des Comtes de Hat- G£NEA _ 
bourg , Branche cadette de la Manon de LOG I QP E» 
Lorraine : mais le célébré M. Godefroy 
autorifé par le Cartulaire de l Abbaye de 
Mure en Suide , fait fortir la Manon 
d’Autriche des anciens Comtes de Thii- 


tein. 


Marquard Freher eft un Hiftorien très- 
eftimé & très - eftimable des Ducs de 
Bavière & des Comtes Palatins. Reiner 
Reineccius a écrit , félon M. de Thou , 
avec beaucoup de diligence Sc de fidélité 
des Commentaires généalogiques fur les 
Maifons des Marquis de Brandebourg , 
aujourd'hui Rois de Prulïè , des Burgra- 
ves de Nuremberg, & des Ducs de Lu- 
xembourg (h); le même Auteur fuivi 
de Cellarius, de Reulner &c de Fabrice, 
a recherché avec allez d'exaéfcitude l’ori- 
gine des Ducs de Saxe. Enfin Torpheus 
a donné une fuite des Rois de Dane- 
marck , & a fait connoître leurs familles. 

Quoique les Mailons fouveraines 
foient les plus intérclïantes ., on n'a pas 
négligé les anciennes familles , foit celles 
qui font éteintes , foit celles qui fubfiftent 

(H) mft, ann* if 5? t. 
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encore ; & on a cm avec raifon q^jf 
Histoire étoit avantageux , pour bien favoir l’Hif. 
l*ogiq£!e. toire > de connoître les perfonnes qui y 

paroiftènt avec éclat, Il y a une infinité 
• de Généalogiftes qui ont traité cette par- 
tie de l’Hiftoire Héraldique , ainli je me 
bornerai à quelques exemples en faveur 
de la brièveté. 

Les Maifons de Dreux , de Montmo- 
rency Sc de Laval , de Châtillon , de Be- 
thune, deGuines, d’Grdres & du Yer- 
gy , ont pour Hiftorien André Duchef- 
ne ; tout le monde (ait que cet Ecri- 
vain , qui a fait brèche à ïa réputation 
par les Hiftoires générales qu’il a donné, 
a parfaitement bien réuflî dans les Hiftoi- 
res particulières. Les Maifons de Beau- 
veau 9 & de la Tremoille , ont pour 
Généalogiftes MM. de Sainte Marthe > 
celle de Luxembourg, Nicolas Vignier, 
celle de Coligny , Du Bouchet ; celle 
d’Harcourt , la Roque j celle d’Auvergne , 
Juftel; &c celle de Croy, Schoier. 

L’Hiftoire de la Maifon de Naftau a 
été écrite par Orlers ; celle de Gondz , 
par Corbinelly; celle des Urfins, par 
Sanfovin $ &c celle de Grimaldi , par 
Vénafque. Ammirato 8c Lellisont donné 
les familles Napolitaines , 8>c Mugnos, 
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celles du Royaume de Sicile. Il eft bon de » 11 « ■ ■"—» 
démarquer avec un homme defpric (i). Histoire 

que la plupart des Généalogiftes fe font logique* 
attachés opiniâtrement à pénétrer dans 
l’incertitude que caufe l’éloignement des 
hécles , pour donner plus d’antiquité aux 
familles dont ils faifoient l’Hiftoire. Qiii- 
conque veut n être pas trompé doit 
s’arrêter aux époques allurées , au-de-là 
defquclles il n’y a qu’obfcurité , loin de 
s’abandonner entièrement à la conduite 
des Généalogiftes. 

( i) M. Langlet du Frefnoy. 
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L E s Infaiptions font des Monuments 
publics deftinés à inftruire la Pofté- 
rite. Dans les premiers tems , les Infcrip- 
tions tenoient lieu de l'écriture ; & fi l'on 
en croit Jofeph ( a) y les fils*de Seth dref- 
ferent deux Colomnes en Syrie , l'une 
de pierre, & l'autre de brique , fur les- 
quelles ils gravèrent les Sciences. 

Les Egyptiens crurent trouver dans leî 
Pyramides, 8c dans les Obélifquesj le 
véritable moyen de conferver par des 
figures allégoriques * la mémoire de 
leurs Loix , de leur Police , 8c même de 
leurs connôilfances aftronomiques ; ces 
Monuments illuftroient les Princes qui les 
avoient érigés* Pouvoit - on oublier la 
magnificence du Roi Afichis, 8c l'eieva- 
tion de fon génie, quand on jettoit les 

( a ^ •AtiXîQ • /• i. e* 2. 

* Hiéroglyphes. 


» 
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yeux fur fa fuperbe Pyramide de brique , J •i.i'yj.* : 

8 c (ur l'on Inlcriptioa , auili noble que M «toi*.* 
l’ouvrage ? Gardez-vous bien de me com- i NSC r 1? „ 
parer aux Pyramides de pierre , car je fuis tions. 
autant au dejfus Pelles que Jupiter eft 
au dejfus de tous les Dieux . (b). 

Les In (cri p tions y qui fous les Rois 
pacifiques avoient pour objet les vertus 
civiles, fer virent fous Séfo'ftris à immor- 
taliler les vertus militaires. Ce Héros , 


dans toutes les contrées qu’il avoir fou- 
rni fe s à fon ob'éiflance , fit gr aver i ur des 
Colomnes les noms des peuples vaincus , 
en diftinguant ceux qui avoient détendu 
courageulement leur liberté , & ceux qui 


avoient cédé fans rénftance ; ces Monu- 
ments triomphoient du Tems, Héro- 
dote (c) témoigne qu'il en avoir vu 
dans l'Afie Mineure, avec le titre faf- 
tueux de Roi des Rois , ôc Seigneur des 
Seigneurs ÿ 8 c plufieurs iiécles après cet 
Hiftorien , 011 lifoit du tems de Tibère , 
des Inlcri prions où Séfoftns marquoic 
l'étendue de fon Empire, & les tributs 
qu’il en retiroit (d). 

La valeur ne bornait pas les bonnes 


( S ) f îerodot. Hifior. I. %. 

(c) I. z. 

(à) Tarit Annal . I, %■. 
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™ i ii i qualités de Séfoftris : c'étoit un Prince? 

Histoire religieux , &c il donna des preuves bien 

Insciup- éclatantes de Ton refped pour la Divinité, 

TiuNs* en élevant cent Temples aux Dieux f u- 

telaires de toutes les villes , en a&ion de 
grâces de les conquêtes. Du refte , Sefof 
tris eut loin de publier par des Inlcrip- 
tions , que ces grands ouvrages avoient 
été achevés fans fatiguer Tes fujets (e); 
car par une bonté de pere , il ne faifoit 
travailler aux monuments de fes victoi- 
res que les prifonniers de guerre. Ofÿman- 
duas lailfa de pareilles marques de Tes 
combats ; & ce Roi d'Egypte , qu'on a 
bien de la peine à placer dans l'Hiftoire , 
nous leroit ablolument inconnu, fi Dio- 
dore de Sicile ( f ) avoit négligé de con- 
1er ver la mémoire des Monuments, que 
ce Prince avoit lailïes. 

Sethon ayant vaincu avec des forces 
inégales Sennacherib, Roi d'Aflyrie, le 
fit drelTer dans le Temple de Vulcain une 
Statue avec cette înfeription : Toi qui me 
regardes, révéré les Dieux . Quelle force ! 
quelle précifion ! quelle reconnoillance i 
Ce Prince pouvoit-il exprimer avec plus 
d'energie que c'étoit au fecours du Ciel 

(e) Diodor. lib. ï. Seffi . i . 

( f ) Lib. i. Seél. %. ' 

qu'il 
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qu’il attribuoit l'heureux fuccès de les Hjsioir „. 

armes (g)? . des 

Dans tous les tems, toutes les Nations Inscrip- 

’ oui ont eu quelque teinture de politefle TJONS 
ont cherché dans les Infcriptions le DesPhé. 
moyen de perpétuer le fouvemr des evé- 0ivle " il 
- nenients confidcrahles. Les*Pheniciens# 
que Jofué * chaila de la Paleftine , 
s'étant établis en Afrique, voulurent 
çonftater par de tels Monuments Pori- 
gine des Colonies qu ils y fondèrent, 

Procope au fécond Livre de la Guerre 
des Goths , nous apprend que de fou 
tems * on voyoit à Thigily , Ville de la 
Mauritanie Céfarienne, deux Colomnes 
avec cette Infcription en Langue Phéni- 
cienne : Nous femmes ceux qui avons 
échappé au brigand Je fus (Jofué) fis de 
Navé. 

Les Septante , en intitulant le quinzié- 
me Pfeaume , Infcription gravée fur une 
Colomne , nous apprennent que dès le 
tems de David les Ilraélites gravoient fur 
des Colomnes les victoires de leurs Rois. 

Ceux d’ Alîyrie conquérants pour la plu- 
part, 6 c avides de gloire , étoient loi- 

( g ) Herodot. L z . 

* L’an avant J. C. 144 y. 

* Au fixiéme fïécie de l’iùe Vuts'aire, 

Tome lié D 


t)2S Rot 

d’Alfviie. 
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gneux de conferver par une telle voie le 
iou venir de leurs exploits. Sardanapale, 
tout Sardanapale qu’il étoit, trouva des 
panégyriftes , linon de Tes viétoires , du 
moins de les colonies : l’Infcription eft 
remarquable ; c’eft un portrait d’après 
nature , &*d’un Prince voluptueux , & 
des fujets d’un tel Prince. 

Sardanapalus , Anacyndar axis y filins, 
Anchtalon condidit , & Tarfon , eodem 
tempore , fed nmc obiit. Tu vero , hofpes, 
ede , bibe > lude ; quippe cetera humana non 
funt facienda hujus. 1 

Cette Epitaphe étoit infcrite , félon 
Arrien , au bas d’un Cénotaphe érigé par 
les habitants d’Anchiale en Cilicie. 

On voit dans Hérodote (h) l’Infcrip- 
tiôn célébré que la Reine Nitocris * ht 
graver à Babylone fur un Tombeau , & 
l’aventure de Darius » qui trouva dans ce 
lepulchre, non le thréfor que l’ïnfcrip- 
tion promettoit, mais un cadavre hideux. 

Les Statues , qui ont fuccédé aux Co- 
lomneSj concourent ordinairement avec 

-f Aflarhaddon. 

( b ) Lib. 1. 

* H ne faut pas confondre cette Reine d‘Af- 
fyrie avec une Reine d’Egypte de même nom, 
dont fait mention Hérodote, liv. 
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elles clans l'Antiquité pour illultrer les > > 

grands hommes. Darius étant monté fur ^ ütoire 

le thrône j fe fit drelfer une Statue équef- t®** 
tre avec cette Inlcription : Inscri, - 

Darius , fils d Hyjlafpe > par la valeur 
de ce Cheval & d 3 Ebare , Ecuyer , a con- 
quis le Royaume des Per fies (i ). 

Ce Prince fit ériger deux Colomnes 
au bord du Bofphore de Thrace , fur 
leiquelles etoient les noms de toutes les 
Nations qui compofoient l'armée qu'il 
falloir marcher contre les Scythes , au 
nombre de fept cens mille hommes , 
ans compter une flotte de flx cens voi- 
les; de ces •deujj Infcriptions, l’une étoit' 

en lettres Aflynennes, & l'autre en carac- 
teres Grecs (k)» 

La profpérité corrompt les meilleurs 

n^relsiDarus^fléd/fhbcmefoi! 

lent VI a T ? fans / a ? on leplusexcel- 
d ' & il e P “ s i ? eau de tQ us les hommes 
éleva V ni ?' lpt, ° n dc la c °!orune qu’il 

fonEnha * •!c e du , Téare *> & dans 

rnim^ Phe 1 o fa i C gloire de boire beau- 
coup de vin, & de le bien porter. 

Uans les tems qui précédent ceux 

( l) Herodot. I. 

* Fleuye de Thract 

Di? 


«iSgfe; 


v r 



Des Syra- 
cufains. 
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. nous venons de parcourir. Hercule j- 3 
Histoire fils d’Amphitrion , drefla fur les Monta. 

des unes de Calpé & d'Abila f deux Colom- 
tions. IP ’ nés qui apprirent à la Poftérité les noms 

des Peuples que ce Héros avoit fubju- 
gués, & le lieu où il borna Tes voyages & 

les conquêtes. v 

L'ufage des Infcriptions , apres avoir 

palfé de Phénicie en Afrique , palla vrai- 
lêmblablement d'Afrique en Sicile ; du 
moins eft - il certain que les Syracufains 
avoient accoûmmé d'ériger des Statues 
aux grands hommes de leur Nation ( 1 ); 
or ces Statues 11'étoient jamais lans Inf- 
cnption t on voit dans Hérodote ( m s 
Des Sa- le même ufage établi chez les Samiens 
miens. dès le tems de Darius , fils d'Hyftalpe. 
Des Grecs Ceux qui font un peu vertes dans 
* pHiftoire Grecque favent combien les 
Athéniens étoient curieux d'ériger de tels 
Monuments ; il leur paroiffoit beau de 
ne pas laiffer périr les adions qui méri- 
toient l'immortalité. Paflionnés à outran- 


'J- Contemporain de Théfée , 

la prilé de Troye. 

tf Au. détroit de Gibraltar } 

entre dans la Méditerranée. 

(1) Plutar . in Timol, 

( m ) Lib. é. 


vivoit avant 
cù l’Ccéan 
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cc pour la liberté, pou voient- ils refufer 
des Statues à Harmodius 8c a Ariltogi- 
ton , qui les avoient Ci généreufement 
affranchis de la tyrannie d’Hiparque , 
fils de Pififtrate ? Après la défaite de 
Xerxes 8c de fes formidables armées ^ le 
même fentiment de reconnoilfan.ee le 
joignant à un fentiment de religion , 
porta ce peuple à mettre dans les Tem- 
ples un Tableau oit étoient repréfentés 
.es vœux 8c les procédions des Courti- 
lanes , avec cette Infcription du Poëte 
Simonide ; celles-ci ont prié la Déelle 
Vénus qui pour l’amour d’qlles a fauvé 
la Grèce ( 11 ). 

La gloire fut la paillon dominante 
d'Alexandre; il la regard oit comme l’ame 
de la vertu , 8c pour s’en allurer la polïef- 
iion , il emprunta des Athéniens les Inf- 
criptions 8c les Statues. Le palfage du 
Granique , qui lui ouvroit le chemin de 
î’Afie , lui parut digne d’être tranfrnis à 
la Poftérité. Alexandre fit repréfenter par 
Lyfippe les Cavaliers de fa Cornette qui 
avoient perdu la vie en cette occafion ; 
il voulut que fa Statue fût mife parmi 
les autres (o) ; 8c quand il eut poulie fes 

(n) Arthen. h 13 . 

(o) Veilei. Paterc. /. 1. c. n. 

D iii 
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Sculpteurs 
gravés fur 
les Statues 
Sc îes Mo- 
numents, 
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conquêtes jufqu'aux Indes , il laifla f ur 
le bord de LAralpe des Monuments de 

fes victoires. 

* '* 1 

Long-tems auparavant , des Infcrip- 
tîons & des Statues , dit Caton dans 
Aulu-Gelle , rappelloient le fouvenir de 
LAétton courageufè de Léonidas , Roi 
de Sparte , près des Thermopiles. Les 
fuccefleurs d'Alexandre peu foigneux de 
prendre pour modèle les grandes quali- 
tés de ce Prince > Limitèrent dans l'érec- 
tion des Statues 5, Sc Philippe , Lun des 
derniers Rois de Macédoine , vit abba- 
tre des Monuments que la vanité avoit 
élevés ( p ) j mais dont la valeur ne put 
allurer la jouilïànce. 

Il ne fera peut-être pas inutile d'ob- 
ferver que Llnfcription illuftroit autant 
LArtifan que le Héros. Phidias , Athé- 
nien , fils de Char mi de , m'a fait , dit le 
célébré Jupiter Olympien, le chef-d’œuvre 
de ce Sculpteur , & l’une des fept merveilles 
du Afende (q). Cleomène , Athénien , fils 
d’Apollodore , m’a faite , dit tout de même 
la fameufe Vénus de Médicis 5 & llnf- 
cription du Phare d’Alexandrie appre» 

( p ) Tz'f. Liv. Dec. 4. /. 1. 

( q ) DüTertatioa de M, l’Abbé Gédoyn fut 
fhidias. 
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non à la Poftérité , que ce merveilleux 
çuvi'cige avoit ete conduit pai Softiaie de 
Cnide, fils de Dexiphane , pour lutilité 
•les pafifagers , & qu'il l'avoit confacré 

aux Dieux Confervateurs. r . 

Chez les Grecs, les Infcriptions etoient 
très modeftes dans les premiers tems j tel- 
les font celles qu'on vient de citer : telle 
eft encore l’Infoription que M. Matleï 
tâche d'expliquer dans fa dix-»neuvieme 
Lettre (r) , c'eft une des plus anciennes 
Infcriptions dont on ait connoillTance ? 
elle eft dans le Cabinet de l’Académie 
Royale des belles Lettres. 

La Grèce perdit dans la fuite cette 
noble 8c aimable fimplicité , 8c les Inf- 
criptions furent faftueufes , quand l'en- 
flure des Orientaux eut gagné l'Occi- 
dent. Plutarque en donne (s) un exem- 
ple remarquable ; Pyrrhus , dit-il , après 
la viéfcoire qu'il remporta fur Antigone 
Gonatas , Roi de Macédoine , offrit à 
Minerve les dépouilles des ennemis, avec 
cette Infcription : „ Pyrrhus , Roi des 
,, Moloflès , confacre à Minerve Iton- 
,, niène ces Boucliers des fiers Gaulois , 
„ après avoir défait l'armée entière d'An- 

( r ) Galliœ Antiquitates quœdam feleclœ. 
(s ) ht Pyrrh . 
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'Tazzamoot j, tigone. Qu’on ne s’en étonne passes 
HI de$ IRE ^kacides font encore aujourd’hui ce 
Inscrit- » qu’ils étoient autrefois , pleins de cou- 
ti o ns. j, rage &: de valeur. 

Infcrip- Avant que les Romains eulTent queî- 
tions ,Sta- que commerce avec les Grecs, ils favoient 
tues & Mo- honorer, même de leur vivant, ceux 
numents d ont l a v i e étoit illuftrée par de grandes 
* v °~ aétions ; ils leur dredoient des Statues, 

rll&lllS* . ' ,/ J ->T f ' . * 

toujours Sccompagnees a Inicriptions , 
ils ten oient probablement cet ufage 
de leurs voîfins les Tofcans. Les plus 
anciens monuments dont l’Hiftoire Ro- 
maine fait mention , font les Statues 
De R. 147. d’Horatius Codes, de Mutius Scévola (t), 

6 de Clélie , cette admirable fille qui 
pada le Tybre à la vue des ennemis ; 
& vers la fin du fécond fiécle , depuis 
rétablidement de l’Empire eonfulaire,on 
voit concourir avec la fondation d’Ale- 
xandrie des Statues dredées par l’ordre 
du Sénat près de ia Tribune aux Haran- 

PteK.41;. gués, aux Conduis qui venoient de ga- 
gner une bataille ( v). Le même honneur 
fut décerné aux , Ambadadeurs que les 
Fidénates avoient; fait mourir contre le 

. 4 , 

( t ) Aurel, ViBor ,de Viris illufirih, 

( v ) Rurop. Wfi. Rom. I. 1 . 




des belles Lettres, &c. 57 

droit des Gens (x) ; & L. Finies Camil- 
lus , Sc C. Mœnius pendant leur C011- des 
fulat, & après leur Triomphe , le virent In .crxp- 
cnger dans la Place publique des Statues tions 
équeftres; diftinétion, dit Tite-Live (y) , 
peu commune en ce tems-la. Une Co- 
Jomne élevee dans le Marche de Rome 
Put la récompenfe de la victoire de M. 

V aiérius Corvus fur un Géant Gaulois : 
dans la fuite , Auguftc fit pofer fur cette 
Colomne la Statue de ce Tribun Mili- D1KA06. 
taire, fur la tête de laquelle le Corbeau , 
compagnon du combat, fembloit encore 
voltiger (z). 

Pendant ia première guerre Punique, 
un avantage tout nouveau pour les Ro- 
mains donna lieu à une marque d'hon- 
neur toute nouvelle ; ce fut une Colomne 
Rollrale monument ailorti à la victoire 
navale que C. Duilius avoit remportée 
fur les Cartaginois , . près des côtes de 
Myle 
tion ci 


, l’an de Rome 49 z. L'Infcrip- 
ont la Colomne étoit décorée 


( x ) T. Liv. Dec. 1. /. 4, 

( y ) Dec. 1. IM. 

( z ) -dgell. IX. 1 1. 

* Ornée de proues de Navire , dont l’éperon 
S appelle en latin ULoflyiiin, 
t Melazzo, 
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■ ■ii marquoit le nombre des vailîeaux qui 

Histoire avoient été pris ou coulés à fond , &l es 

Inscris- d°mmes d'or & d’argent dépofées au 
Tiern. " Thréfor ; cette Infcription, qu'on lit en- 

core aujourd'hui , montre que la langue 
Latine étoit alors bien grollière & bien 
imparfaite. 

L'année {uivante, la conquête des Ifles 
de Corfe 8 c de Sardaigne, que Scipion I 
fournit à la République , fut célébrée par 
une Infcription , qui toute courte quelle 
eft , relève admirablement la probité de 
ce grand homme : Hune unum plurimi 
confentiunt bonorum optimum fuijfe virum. 
Il tenoit le premier rang parmi les gens 
de bien (a); ne diroit-on pas que c'eft 
là le modèle des éloges que Virgile (b) 
8 c Paterculus (c ) font de Caton d'Uti- 
que 8 c de Scipion l'Africain ? 

Le luxe A fat î que , corrupteur des 
mœurs Romaines, introduisit l'ufage des 
R. Î7I.0H Statues dorées, & on déféra cet honneur 
573. à Acilius Glabrion , vainqueur du Roi 

Antiochus ( d ). 

f L, Cornélius Scipion* 

( a ) M. Rollin , Htft. “om. Uv. 11. §. ï. 

( b ) Æneid. I. 6. 

(c) Hift. Rom . lib. 1. 

(à )Liv. Decad, 4 . l.i®. Amm. Marcel. 

I. 14. 
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A Rome , la récompenle due à la ver- L!_ 

fil n’étoit pas le (eul objet des Infcrip- Histoire 
tions : piuüeurs y étoient confacrées à la i NS crip- 
Religion, & au culte des Dieux. Camil- tions. 
le, du prix de la vente des captifs Hé- Dons vo~ 
trufques, fit faire trois coupes dor infi- tifs Ro~ 
crites de fon nom , qu'il plaça au Capi- mains, 
tôle dans la Chapelle de Junon : ces dons R. $ 6 $, 
votifs étoient allez communs ; de plus , 

.les Temples avoient leurs Infcriptions , 
où les noms de ceux qui les avoient 
dédiés n’ étoient pas oubliés : Sc cette pré- 
rogative faifoit extrêmement briguer la 
dédicace de ces édifices facrés. 

On (ait que la Théologie Payenne 
regardoit les Mânes comme des Déïtés \ 
les Infcriptions fépulcrales leur étoient 
confacrées ; aufïî n'y louoit-on que ce 
qui étoit louable : chez les Romains les 
iecondes noces étoient deshonorantes , 
quoique permifes. Un Ancien (e) n'ac- 
corde la couronne de la chafteté qu'aux 
femmes qui s’étoientcontentées d'un (eul 
mariage : une Dame Romaine fe fait hon- 
neur dans Properce (Ç) de n'avoir eu 
qu'un mari , & la même louange ell 
donnée dans une Inlcription à Méciana; 

(e) Va Ier. Max. I. i. 

(f) IV. . x r, 35. 


Essais sur l'His T eins ■ 

— — — Conjugi incompar ubiiï , XJniviïA , C7 Ouf- 

IHUstch k. k tijjimœ. 

, Du refte, l'ufage des Infcriptions fépul- 

ïjons. cr aies fe répandit dans l'Empire ; le nom- 

bre en eft infini i celles qui exigeoient 
l'autorité publique font plus rares dans 
les Provinces i on en trouve dans les Hil- 
t or le us } mais en petit nombre 3 témoin 
l’Infcription que ceux de Prénefte > au 
rapport de Tite-Live ( g ) , gravèrent fur 
le piedeftal de la Statue de Mamtius. 

Les Empereurs , re vêtus de toute la 
puiflance Romaine , Te réferverent les 
Monuments publics. Le Sénat décerna a 

Statues Augufte une Statue equeftre , qui mar- 
Eqaeftres. quoit fon âge par llnlcription qui etoit 

au defious; ce fut un honneur 5 dit Pater- 
culus ( h ) j qui durant trois cens ans 
n’avoir été fait qu'au Dictateur Sylla , a 
Pompée le Grand > & à Jules - Céfar. 
Augufte y qui ne le cedoit pas en gene- 
rofité , eut en quelque façon la revenche 
de cette prééminence , en confervant les 
anciennes Infcriptions des édifices qu il 
avoir réparés , & il dédia les Statues 
triomphales des Generaux d armée > dont 

(g) Dec. 3 . I. 5 . 

( h ) £• z • c» 6 la 


DES BELLES L E T T R E S ^ &C . ^ 

il aVoit orné Tes Portiques (i)ï ce Prince — 

auiTi fenfible à la gloire que porte aux D E s 
actions vcrtueufes, fit Pabrege de la vie , Inscris 
pour être gravé fur Ton Maufolce : & cet tions. 
abrégé , dont une partie le lit dans 
Gruter , fert beaucoup a PHiftoire. 

Tibère allez modefte au commence- 
ment de Ton régné, ne permit qu on lui 
drefsât des Statues que pour la fimple 
décoration des batimens (b.) . dans la 
fuite , Pefprit de fervitude multiplia ces 
marques d’honneur , mais comme la 
flaterie les avoir fait décerner , un revers 
de fortune les faifoit abolit , de la pliipait 
des Monuments érigés aux Caius , aux 
Nérons , aux Domitiens , ne furvivoient 
guères à ces Tyrans. Les meilleurs Prin- 
ces n’étoient pas exempts d’une vanité 
un peu déguifëe , Sc leurs Infcriptions 
s’en reflèntent j il y a du faux dans celle 
de P Arc de Tite , & trop d’enflure dans 
Plnfcription du Pont de Trajan fur le 
Danube ( 1 ). Le bon goût , ami de la 
fimplicité , étoit alors peu connu ; des 
figures hardies , des tropes qui n’étoient 
bons qu’à obfcurcir le difcours 3 tenoient 

( i ) Sueton . in Aug. 

( k ) ÿueton. in Aug. in Tiber. 

{ I ) Palladio , 1. 4 , Ardmcét, 
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— v». un îuuum^ V|Ui xx\ 

Histoire pl U s,ou <pun agrément dont on s'étoit 
Inscrip.- degoute. 

Rendons juftice aux malheureux tems 
qui virent naître les plus méchants Prin- 
ces ; la vertu étoit quelquefois refpeétée , 
8c le mérite récompenfé : les Statues 
d’Agricola , du Pere de l’Empereur 
Othon , 8c d’Aponius , Gouverneur de 
la Méfie > en font la preuve. De tels Mo- 
numents ridcoient expofés que dans les 
Places, les Portiques & les Bibliothèques, 
pour remettre devant les yeux les actions 
des grands hommes. Claude II. fut le 
premier qui par une impiété facrilègc , 
eut fa Statue dans îe Capitole (m) ; ainfi, 
vers le déclin de l’empire j la plupart des 
Princes dévoient plus aux balles adula- 
tions du Sénat qu’à leur propre mérite; 
8c cette Compagnie autrefois fi fage 
dans la difpenfation des titres , crut 
honorer le Céfar Carus , en lui donnant 
dans une Infcription la qualité de pre- 
mier de tous les Orateurs de fon fié- 
cle ( n ). 

Il paroît par un palFage de Lampride (o) 9 


( m t ) Eutrop, Hifl. Rom. I. 9* 
( n j Vopifc. in Numer. 

( o ) In Alex, Sever. 
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que parmi* les Romains une Infcrip- ■ 

tion étoit un Abrégé d’Hiftoire , une Histoire 
cfpèce d’ Annales : cumtitulis &Columms InS c* s i? _ 
areis , geftorum oràinem confinèrent . tions. 

Et c’eft la véritable idée qu’on doit s’en Les in- 
former; en effet , fi le but principal de criptions 
l’Hiftoire eft de faire connoître dans les font des 
Princes les qualités qui ont été comme Abrégés 
l’ame de leurs a étions ( p) , l’Infcription ^ Hiftoire. 
ne vife qu’à donner le caraétère des 
grands hommes ; par -là elle remonte 
à la fource , elle découvre les refforts 
des événements confidérables : on peut 
même dire en un fèns , que l’Infcrip- 
tion a un avantage qui üemble manquer 
à l’Hiftoire. Un payjfàge H’a point été 
vu , dont on aura vu en détail les bois > 
les cpllines ôc les rivières ; tous ces objets 
ne font un beau payfage que lorfqu’ils 
le raftemblent fous un fèui coup d’œil : 
ainfi une Hiftoire ne fera pas préfènte 
à notre efprit avec allez de netteté , 
dont on aura vu les parties qui la com- 
polent l’une après l’autre ; une Inlcrip- 
tion l’imprime dans la mémoire , en 
réunifiant ces parties dilperfées. 

Mais ces Hiftoires abrogées , écrites 


(P) i/v. /. i, fait. 
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fur le marbre & fur le brorae , avoient 
H-- 1 - j eur obfcurité , quand les naits étoient 
Inscrii». fort anciens , principalement pour les 
tions. étrangers : & les Romains , dans la vue 

de leur en procurer une parfaite connoif- 
fance , établirent des per Ion nés de difi 
tinétion , nommés Antiquaires * , dont 
l'emploi étoit d'expliquer les Infcriptions 
de les Monuments les plus célébrés, il 
y avoit plufieurs de ces Officiers a Rome, 
où les étrangers abordoient de toutes 
parts : il y en avoit auffi dans les gran- 
des villes dltalie , & même dans les 
Provinces : les Siciliens les appelloient 
Myftagoges. 

'Une Inftimtion fi fage venoit des 
Grecs *. L'utilité en étoit confidérable, 
Rien ne conduifoit plus fùrement à une 
value Littérature que l’étude des Inf- 
criptions. Les critiques s'en fervoient 
pour éclaircir les faits douteux , pour 
éprouver la fidélité des Hiftoriens , pour 
s'inftruire des anciens ufages , pour fixer 
les dates de les époques néceffiarres. Sans 
ce fecours, qui connoîtroit les trois Eres 

* Il ne fau#pas les confondre avec ceux 
dont parle Suetone , liv. 2. 

* Faufanias , pafjîm. 
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de la Ville de Sinope f , dont la pre- 
mière eft la plus remarquable , & tombe 
fur l'an de Rome 448. Les Grammai- 
riens ne cherchoient la véritable or- 
thographe des mots Latins que fur les 
marbres antiques. Quand Quintilien 
traite de la manière d’écrire correcte- 
ment, il tire Tes preuves des Infcriptions 
de la Golomne Roftrale. , Monument 
inaltérable, ôc qui ne pouvoir être con- 
tredit. 

Les Infcriptioiis enfeignent de plus à 
bien former les Lettres ; mais il eft bon 
d’obferver que les Lettres Latines gra« 
vées fur bronze étoient plus ou moins 
belles, félon q de les Sciences étoient plus 
ou moins fioriffàntès. Les Romains ufo- 
rent dans les premiers tems de caractères 
fort fimples & prefqu uniformes. Depuis 
le Çonfulat de Fabius PiCtor jufqu'au 
Régné d'Augufte, c’eft-à-dire, pendant 
deux cens cinquante ans, les Lettres 
furent mieux formées que dans les fiécîes 
piecedents. Depuis Augufte iufqiv’aux 
Antonins , on fe fervit de caraàebS 

quarres d'une juftefiTe admirable. Le eoùc 
venant a fe gâter $ ils devinrent obliquer. 

*1 Dins la Paphlagonie, 

Tome IV k 
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— Enfuite ils s’allongèrent fous Dioclétien ; 

Histoire & Maximien ; enfin ils furent : tout-à-fait 
Dts gothiques fous Juftin & Juftinien. 

Inscrip- l £S médailles préfentent des Infcrip- L 

T10NS * tions d’une efpece particulière : on l es W 

nomme Légendes, & elles ont des règles | 
qui leur font propres. ,La première qua- 
lité qu’elles exigent, eft une certaine 
gravité , qui exclut les jeux d efpnt , & 
une nobleue d’expreilion qui ne s’accom- 
mode pas d’une penfée qui n’eft qu’in, 
génieufe. La brièveté eft encore requife 
dans cette forte d’ouvrage , & une bon- j 
ne Légende eft conçue en deux mots. t 
En troifteme lieu , on ne doit jamais faire ' 
parler la figure du Type. Cela pofë , la 
Légende de là fameufe Médaille de Dia- 
ne de Poitiers , Duchefle de Valentinois, 
pèche contre toutes ces règles. Cette Du- 
chefte peinte en D iane ? foule aux pieds j 
l’Amour * & faifant allufion au jeune 
Prince * qu’elle avoir fournis à fes Loix, j 
elle dit : Omnium Fi et or em met : J à 
vaincu le Vainqueur du Monde, Que l’on 
mette à la place de ces paroles pompeu- 
ses , qui ne conviennent qu’a une de v i le , 
celle-ci : Diana Fictrix : Diane Fictomjh 
<Sc l’on aura une Légende parfaite, 

* Le Roi Henri fécond. 
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L’ignorance , qui (uivit de près ^irrup- 
tion des Barbares , fit perdre le goût des 
Infcriptions ; & ce goût ne fe réveilla 
que lorfqu’on femit à étudier les marbres 
antiques. Dès le quinziéme fiécle , Feli- 
ciano, félon M. Mafieï (q), fit un ramas 
des anciennes Inlcriptions 5 & dans le 
fiécle fuivant, Onuphre en recueillit trois 
mille toutes Romaines, qu'une mort an- 
ticipée l’empecha de publier ; il étoit /i 
verfë.dansla belle Littérature , que Paul 
Manuce (r) l’appellpit Helluonem anti- 
quarum hiftoriarum. Robertel montra la 
conformité que la Chronologie de Tire- 
Live a avec les Marbres du Capitole; ces 
Antiquaires etoienc Italiens * de Verone 
& d’Udine, L’Italie riche en Infcriptions, 
devoit avoir les prémices d’un Art dont 
elle avoir ouvert la fource. 

Vers le. même tems , Louis-André 
Reefend , d’Evora en Portugal , fit une 
lavante explication de llnfcription du 
pont de Trajan , dans une lettre à Am- 
broile Morales ; celui-ci fut moins heu- 
reux dans l’interprétation qu’il donna 
aux Infcriptions Romaines qui f e trou- 
vent en Ef pagne ; & fes écarts font ft 

(qj> Ver on a illufirata , ». part 

(i'j Epi fi. P' l î b y z %, 
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- ■ fréquents, qu’on a compté jufqu’à trente 

Histoire f a m; es dans . e Traité qu’il mit en lumière 

_ Drs fur un vieux Marbre de Barcelone fs). 
Inscrit- pj aTe (3i acollj de Tolède, le Varron 

de fondée le , commenta doftement l’Inf. 
cription de la Colomne Roftrale de Dui- 

îius. - . 

A mefure qu’on avançoit dans la 

connoiffance des Lettres humaines , ou 
voyoit difparoître les nuages qui obfcur- 
cidoient les anciens Monuments. Jufte 
Liple , après avoir donné à Leyde & à 
Louvain des leçons fur les Antiquités 
Romaines, augmenta le Recueil deSmé- 
tius , &c l’orna d’une lavante Préface. 
Gruter mit au jour ion ample Colleélion 
d’Infcriptions 5 ce laborieux Antiquaire 
eut dans le dernier iîecle des émulés, 
qui par leur diligence , & par la fagacite 
de leur eiprit , allèrent allez loin dans 1 
leurs recherches; ceux qui en ce genre-h j 
s’acquirent le plus de réputation furent, 
Ferreti , Reine lius , Fabretti > & quelques- 
autres. J. B. Ferreti fit un Recueil très- 
exad de toutes les Epi grammes qui ic 
lifent fur les Marbres antiques *. Reme- 






(s ) Teitîier, Addit. aux Elpg. de M. ^ 
T h ou , tom. %. 

* Muf# Lapidariœ, I 


f 
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fius & Raphaël Fabretti donnèrent à 
Fenvi, & avec un fuccès égal , des Corps H, D r ° ,R 
d’Infcriptions alfez complets : l’un aLeip- i ns crip- 
üc , & T autre à Rome. Onuphre avoit TI °us. 
prévenu dans cette tâche Smétius <3cGm- 
ter , & il fut le premier qui fe 1er vit des 
Infcriptions pour enrichir & perfection- 
ner l’Hiftoire. 

Notre fiécle ne le cède poiri'ç aux pré- Collée- 
cédents en ce genre de littérature : on a < eurs mo - 
trouvé tant de lumières dans les Compi- Cernes, 
lations que nous venons de parcourir , 
qu’on a cru devoir apporter une atten- 
tion particulière à des Monuments dont 
le témoignage eft d’autant plus affuré ^ 
qu’ils font contemporains aux aétions 
qui s’y trouvent expliquées. M. de Pei- 
refc fut des premiers > il fit ramafler à 
grands fralydans le Levant tout ce qu’on 
put trouver d’Infcriptions Grecques & 

Latines. La moiflon étoit grande , mais 
elle elfuya les caprices du fort ; enlevée 
par les Turcs, puis rachetée par Thomas 
Howard , Comte d’Arundel , &: enfin 
dépofée par Henri Howard petit-fils de 
Thomas , dans la Bibliothèque de l’Uni- 
verfite d’Oxford. Ce précieux thréfor 
reçut dans la fuite de nouveaux accroilTc 
ments de Selden , & de quelques-autr 

I l • • • 
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On trouva 
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qui joignirent à ces Marbres ceux qu'ils 
avoient acquis (t); c'eft cette importante 
Colleébion, publiée par M. Prideaux en 

1 676, &c réimprimée par les foins de M, 
Maitaire , qui porte encore aujourd'hui 
le nom de Marbres d’Arundel , ou d'Ox- 
ford. L’utilité d'un Recueil qui avoir 
redreflé la Chronologie Grecque fervit 
d'aiguillon au foin que l’on eut de per- 
feébionner de pareilles Compilations. De 
nos jours François Hefielius a publié à 
Leuwarden les Inlcriptions Grecques & 
Latines , recueillies par Marquard Gu- 
dius , & mifes en ordre par Jean Kool \ 
& l’illuftre Bibliothécaire du Duc de 
Modène, Louis- Antoine Muratori , a 
fait un Supplément aux principales 
Colleétions qui ont paru *, 

Mais ce qui me paroît flus impor- 
tant, c'eit qu’avec le fecours de la Cri- 
tique , on a convaincu de faux plufîeurs 
Inlcriptions dont 011 ne fe défioit pas ; on 
peut mettre en ce rang une Infcription de 
Naples lur le jeune Philippe, Bellorius 
l’avoit reçue, & Spon l'avoit bonnement 

( t ) Journal des r avants,du . Avril i£7& 

* Le premier tome de ce Supplément a été 
imprimé à Milan en 1737. 



des belles Lettres, Sec. yi 
£0P iée (v) fur la foi de Beüan«* 


celle de Brague en Portugal fur l'Empe- 
reur Dece, qu’on lit dans Gruter, nulle- 
ment foupçonnées d’erreur , (ont aujour- 
d'hui fulpedes par leur contradiction 
avec les anciens Ecrivains^ 6c le fameux 
Marbre de Torigni , que M. Spon nous 
a donné , ne fubiroit pas un examen 
un peu rigoureux fans perdre fon auto- 
rité (y). 

L’elprit humain en: trop borne pour 
difeuter en détail avec quelque exacti- 
tude toutes les pièces d’un Recueil ; le 
plus habile Antiquaire fuccomberoit fous 
un tel fardeau : auffî voyons-nous que 
plufieurs d’entr’eux s’arrêtent à certaines 
Infcriptions , (oit que le hazard , ou la 
nécelîité d’éclaircir quelque point d’Hif- 
toires , les leur mette en main. MM. 
Cuper 6c Bouhier , par exemple , le con- 

C r ) Mifceîl, antiq. érudit . 

(x) Thefau, Rei. Antiq . 

( y ) Tiliemont , Hiftoire des Empereurs , 
îom. 3. pag. Si fiiiv. 7x1. tom. 5. pag. 

Î2-3. & fuiv. 
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tentent d’expliquer quelques Infcription$i 
h leur travail a des limites trop étroites 
Ïnscrip- au gré des Curieux , l’érudition de leurs 
tions. ouvrages a une étendue qui peut fatisfaire 

les plus délicats. Pour M. Maffeï, il mon, 
tre fouvent dans Tes favantes Differta- 
tions y au jugement de quelques - uns , 
plus d’amour pour la vérité , que de certi- 
tude de l’avoir trouvée. 

L’Antiquité eft une Mer qui n’a ni 
fond y ni rive : on y puife tous les jours 

de nouvelles connoinances. Le Colum- 

• * • * • 

barium des Affranchis d’Augufte & de 
.17 Livie , découvert hors de Rome fur la 
Voie Appienne, & favamment décrit par 
M. Bianchini , nous a mis au fait d’un 
grand nombre d’Ofïices de la Maifon 
Impériale , dont les fondions , & même 
les nomsmous étoient abfolument incon- 
nus. Qui croiroit , fans le témoignage 
des Infcriptioqs de ce grand Tombeau, 
que le foin de pefer la laine que filoit 
l’Impératrice , de garder fes boucles d’o- 
reilles^ 8 c fon petit chien , eût fait créer 
différentes Charges nettement diftin- 
guées ? Et qui n’admirera que fix mille * 

Si l’on y comprend celles d’un autre 
Columbarium , découvert précédemment, & 
qui n’étoit non - plus que pour la Maifofl 
d’Augufle. 
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Infcriptions , d'une latinité excellente , 
mais prefque perdue , n'aient point 
effrayé cet Antiquaire (z) ? Comme les 
Charges fe multiplioient dans la Maitcrn 
des Céfars à me dire que le luxe , Livonie 
par des richeffes immenfes , y prenoit 
de nouvelles forces , quelle moillon ne 
devons - nous pas attendre des recou- 
vertes qui le feront dans la lu te ? . 

Long-tems auparavant, MM. V'vani 
& Caffini avoient fait à la PvCpubaquc 
des Lettres un prélent bien finguiier, en 
déterrant le long de la Chiana ( ai 1 a cfois 
le Clanis ) beaucoup d’Infcriptions Hé- 
trufques , qui accompagnoient des vales 
cinéraires. Le Dilciple de Gahlee , de le 
Pere de i’Aftronomie moderne pouflé- 
rent leur curiofîté , dit un bel efprit de 
ce fiécle fa ) , jufqu’à des antiquités , 
que les Philofophes dédaignent quelque- 
fois , comme des effets trop cafuels du 
caprice des hommes. 

De l’étude des anciennes Infcriptions 
on paffa à leur imitation ; ôc les premiers 
jours de la renaiffance des Belles Lettres 
virent naître des Infcriptions plus régu- 
lières que celles des hécles précédents , 

(z) M. de Fontenelle, Eloge de M. Bianchini. 

( a ) Eloge de M. Viviani. 
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& qui ne refpiroient plus Pair gothique ; 
il elt vrai que dans les meilleurs tems , 
on ne fe propofoit pas toujours de bons 
■ modèles. Le diftique qu'on lit à Paris fur 
la porte de l’Arfenal eft trop poétique j 
les vers du piedeftal de la Statue de 
Louis XIII. forts & nerveux, ont trop 
d'emphafe \ car ce n’eft pas un petitdéfaut 
d'être trop grand dans les grands fujets; 
& les Epigrammes fur les bâtimens du 
Louvre , &c fur le bufte du feu Roi , ont 
quelquefois trop d’efprit ; ôc leur brillant 
éblouit, au lieu de plaire. 

Du refte, nous avons porté l'ufage des 
Infcriptions plus loin que les Anciens •. 
non contents d'en orner les Palais & les 
Ouvrages publics , nous les prodiguons 
chez les particuliers pour la décoration 
des Cabinets , des Galeries, des Jardins, 
des Grottes , Sc des Fontaines ; prefque 
toujours dans la langue des Romains , 
rarement dans la nôtre, quelquefois dans 
l'Italienne & Efpagnole ^ du moins par 
rapport aux Cadrans Polaires > & aux 
Sentences des Devifes. 

Il faut des Infcriptions pour les ouvra- 
ges publics , & particulièrement pour les 
Monuments confacrés à la gloire des 
Princes. Mais en quelle Langue feront» 
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elles chez nous ces Infcriptions ? En 

Latin , ou en Français ? c’efl: une quef- Histoire 
don , qui née dans le dernier fiécle à 
l’occafion d’un Arc de triomphe qu’on TI#m . 
vouloit ériger a Lou is XIV, arma les 
Savans , 8c multiplia à l’infini lejf^crits. 

Ce fut d’abord un jeu d’efprit , puis une 
difpute férieufe , & enfuite une guerre 
ouverte. Parmi les Défenfeurs de la Lan- 
gue Latine fe diftinguerent par leur zèle 
M. De Samuel , les Peres Commire 8c 
Lucas , Jefuites, Nourris dans l’étude 
d’une Langue dont ils connoifîbient l’é- 
nergie 8c la délicateflè > ils ne purent 
fouffrir qu’on la déclarât en quelque 
forte indigne de célébrer nos Héros , 
après avoir immortalife les Céfars 8c les 
Auguftes. M, l’Abbé de Bourzeis prit le 
parti des Apologiftes de la Langue Latine 
dans un difcours où il fit briller toutes 
les beautés de la Langue Françâife fa 
rivale. Celle-ci 11e manqua pas de Pro- 
teéteurs. MM. Charles Perrault , Char- 
pentier j l’Abbé Tallement le Jeune:, 8c 
prefque tous les Membres de l’Académie 
Françaife défendirent notre Langue avec 
beaucoup de vivacité. Le pouvoit-011 
trouver mauvais ? Une Langue l’objet 
de leurs veilles n’avoit - elle pas droit 
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H.*™ — ^exiger leur plume ? Le Sieur Defmarets 
de s IRE d e Saint Sorlîn & l’Abbé de Marolles 
ïnçorïp. s’aviferent de fe mêler dans la difpute, 
taons. La cau f e d e f a Langue Françaifê fut fort 

mal en de pareilles mains. Le premier 
fe livra à la bizarrerie de fes idées ; & 
le ftyle du fécond parut peu propre à 
embellir fes raifonnements. Quand les 
efprits lurent échauffés , il arriva ce qui 
arrive fouvent en ces occafions : on vit 
difparoître l’objet principal de la con- 
teftation , & on fe rabatit fur les preuves 
de la perfection & de l’excellence de la 
Langue Françaifê. Enfin l’Académie des 
belles Lettres neutre dans la querelle 
décida dans la fuite la queftion , par les 
quatre Infcriptions Latines gravées fur 
ie piedeftal de la Statue éaueftre du feu 
Roi. ' ; ' * ' 
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L Es Statues 8c les Inferiptions ont, 
pour ainli dire , le même cours dans 
l’Hiftoire ancienne ; mais après avoir 
conlidéré ces deux chofes dans le même 
ooint de vue, il eft bon de les détacher 
,’une de l’autre , depuis la fameule épo- 
que du renouvellement des Arts , oit Ton 
vit naître l’Iconographie 8c l’Iconologie , 
deux Sciences nettement diftinguées de 
P Art des Inferiptions. 

J’entens par Iconographie la connoîf- 
fance des Statues &c Buftes antiques , des 
Pénates , Mofaïques 8c anciennes pein- 
tures à frefque. 

Les beaux Arts , doux fruits de la paix, 
ont pris naiiïance dans les tems les plus 
florilfants de la Grèce , 8c de l’Empire 
Romain : l’Iconographie , au contraire, 
doit en quelque façon fon origine aux 
dévaluations des Barbares, & aux triftes, 
mais précieufes ruines de l'ancienne Ro- 
me. La fureur des Goths dépouilla cette 
Ville , maîtrelfe de l’Univers , de toutes 
les marques de fa fplendeur ; les in va- 
lions des Huns, des Hérules 8c des Lom- 

f 


Quel efii 
l’objet de 
Plcono- 
gtaphit* 
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" iconoT T b f' ds ' ne lui P a , s de fe releva-, 

okaj?hi£ L ignorance, fille de la barbarie, fit négli- 
ge 1 ' pendant plusieurs liécles les chefs- 
d'œuvre de l'Art 5 enfin dans des tems 
plus heureux , le goût venant à s’épurer 
011 chercha Rome dans Rome même (aj* 
&c les ouvrages de Sculpture que l’herbe 
couvroit , Ôc qu’on fouloit aux pieds } 
devinrent en Italie le principal ornement 
des Palais & des Jardins : mais comme 
la grandeur des Romains , & leur amour 
pour les Arts avoient paru dans tou- 
tes les Provinces où ils avoient étendu 
leur domination, on fouilla par -tou: 
dans les débris de l’Antiquité , & on 
conlerva loigneufement ce que des con- 
jonctures favorables firent découvrir. 

Débris Dans le dernier fîécîe , la France le 
d Antiqui- procura des thréfors auparavant incon- 
tes appor- nus> Sous le régné d'Henri IV. on ap- 

porta a rontainebieau une Diane a une 
fi grande beauté, que quelques Ecrivains 
peu intelligens l'ont prife pour la fameufe 
Diane d'Ephèfe. Depuis , & fous L ouïs 
XIV. la Vénus d’Arles, la Prêtreife 
de Bengazi * , le Sénateur de Langres , 

" ( a ) Janus Vitalis. 

* Sur les côtes du Golphe de Sydra, à l’Orient 
de Tripoli. 
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h tunon de Smirne ; le Bouclier Votif 
qui fut trouvé dans le Rhône remar- GR ^*° g< 
qüable par le Bas - Relief qui r<$ relente 
la continence de Scipion , & une inimité 
d'autres antiques embellirent Ven ailles ; 
de plus , les plus belles Figures qui ata- 
iroient autrefois en Italie les Sculpteurs 
ôc les Peintres , nous les avons aujour- 
d’hui j fi non en original , du moins 

fort bien moulées. 

L'invention de la Gravure à l'eau forte Graveurs 
& eu taille douce répandit ces précieux d’après 
monuments dans tout le Monde htté- & Au j? eut * 
taire 5 & les travaux des Sa vans firent . ga oaS 
reconnoitre des Figures, qui denuees de 
leurs Infcriptions , & mutilées par l’in- 
jure du tems , étoient devenues mécon- 
iioilfableSé George Fabrice de Kemnis en 
Allemagne , de retour d'Italie , fît une 
defcription allez exade pour fon fiécle 
de toutes les Antiques que l’airain , le 
marbre , & les vieux manufcrits avoient 
pu lui fournir. Vers le même tems s 
Àlfonfe Ciacon , de Baëza dans l' Anda- 
lousie , tira des Bas - Reliefs de la Co- 
lonne Trajane les matériaux , dont il 
compofa l'Hiftoire des Guerres- de l'Em- 
pereur Trajan contre les Daces ; & Fui- 
vius Urfmus, Romain , mit fous les yeux 
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les portraits des grands hommes , fidèle- 
ment gravés d'après l’Antique (b). 

Jacob Spon dans Tes Mélanges litté- 
raires (c) éclaircit plufîeurs Bas-Reliefsi 
Statues , Mofaïques, ôcc. c'étoit un hom- 
me d'une vafte érudition ; il eut néan- ) 
moins des contradicteurs : car il eft bien 
difficile en ce genre de doétrine de ne 
donner pas quelquefois un peu trop de 
crédit aux conjectures même les plus 
foibles. 

Cependant M. de Peirefc remplifloit 
les porte - feuilles de tout ce qui peut 
être l’objet de l’Iconographie ; il femble 
qu'étant averti par les ouvrages des autres 
Antiquaires ^ que plu/ieurs Savans étoient 
fur la voie, il devoir fe prefifer d'étaler fes 
thréfors pour s’en alîurer la propriété : > 

mais ce grand homme fe contenta de la 
richelfe, & ne fe piqua point de la gloire; 
en communiquant à fes amis lès décou- 
vertes, il fe laifïoit enlever fans regret les 
fruits d’un travail affidu , & d’une fuga- 
cité peu commune. M. de Peirefc atten- 
doit un tems plus convenable pour fe 
donner au Public , n ayant pas attendu 
celui de faire les recherches les plus pro 

(b) Teiffier } Addit. aux Elog. de M. de Thaii» 

(c) Mifcellaw# érudit ce Jntiquitatù. 

' . fondes ; 
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fondes ; d'ailleurs , il ne jfe contentoit 
jamais pleinement lur un lu jet. Une dif- Icono- 
ficulté levée en faifoit fouvent naître une graphie, 
autre j &c un premier travail étoit inter- 
rompu par un fécond, que quelques cir- 
confiances rendoient indifpenfable. 

Un Marbre qui parut inopinément en 
1668, dans le territoire de Ferentine 
mit aux mains les Savants ; il étoit d'un 
travail exquis, &c gravé par Archelaüs de 
Priene. Le Pere Kircher en donna d'abord 
une explication abrégée dans fon Latium; 

Gisbert Guper communiqua enfuite au 
Public fes penfées fur cet Antique , fort 
différentes de celles du Pere Kircher, 8 c 
il prétendit que le Sculpteur avoit voulu 
repréfenter l'Apothéofe d’Homère. Le 
Commentaire de M. Cuper fur ce bas- 
relief fut imprimé à Amflerdam en 1683. 

(dj. Dans ces combats littéraires , où il 
s’agit de chofes fi abflraites , la différen- 
ce des fentiments ne s'étend pas lur le 
mérite* 

Un grand Magiftrat nous a montré 
par fon exemple que la Science des loix 
peut s’allier avec la connoillapce des 

* Aujourd’hui Frattochia. 

( d ) Nouvelles de la République des Lettres, 

Mars 1584, art. 8, 

Tome IK F 
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Belles Lettres. M. Bouhier * après s’être 
Icono- long-tems familiarifé avec les anciens 
graphie. Auteurs, qu’il a illuftrés de Tes favantes 
1733. notes , a expliqué doétement les bas- 
reliefs de fept Marbres qui font à Aix 
dans le Cabinet d’un Curieux. 

Par une alliance encore plus furpre- 
31 ante de l’Aftronomie avec l’étude des 
Antiques , M. Bianchini quittoit quelque- 
fois les Aftres, pour chercher dans le lein 
de la T erre ces reftes de l’Antiquité , & 
il s’en eft fervi utilement pour éclaircir 

l’Hiftoire ancienne. 

Tous ces Savants n’avoient pris llco- 
nographie qu’en détail : voici un Ecri- 
vain qui en a embrafte la totalité ; c’eft 
le célébré D. Bernard de Montfaulcon 
dans fon Livre fi connu des Antiquités 
expliquées. On ne fait ce qu on doit le 
plus admirer dans cet Auteur , qu d une 
pénétration qui démêle ce qui eft iuf- 
ceptible d’explication , ou d’une rnodei- 
tie qui ne lui permet pas de hazaidei des 
conje&ures fur ce qui eft infoiuble , qui 
le fait douter de la folidite de fes penlées, 
& lui apprend l’art de faire valoir celles 

d’autrui. 

* Ancien Prcfident à mortier an Parlement 

de Dijon, 
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ICONOLOGIE. 

L ’Iconologie » fîdelle & inféparabîe 
compagne de l’Iconographie, enlei- 
gne à peindre les Dieux, les Déelfès , le 
Eléments, les Vertus 8c les Vices ; cette 
Science préfide aux Arts deftinés à repré- 
senter les choies intelleétuelles par des 
images fenfibles : car la Peinture i ainli 
que la Poéfie, vit de fiéfcionj &c’eftdes 
monuments antiques qu’elle emprunte 
les attributs des Divinités payennes , ou 
des figures allégoriques. Vénus la pudi- 
que, de la Vigne Borghèle , a pour fim- 
bole une tortue ; l’Hercule Farnèfe s’ap- 
puye fur fa mafiue 5 le Faune du Palais 
Borghèle joue de la Flûte ; le Bacchus du 
même Palais tient une grappe de railih , 
8c a une panthère à Tes pieds ; la Mule 
Uran?e du Capitole tient une lunette 
d’approche d’une main, 8c de l’autre un 
papier roulé , où font écrits les Signes 
du Zodiaque. 

Nos Peintres 8c nos Sculpteurs auto- 
rifés par les bas-reliefs , les Médailles & 
les Fables des Poètes, donnent au Point 


Figures aî» 
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L'Icono- 
graphie Sc 
l’Iconolo- 
gie ont 
beaucoup 
lervi aux 
grands 
Peintres. 


ique , un lion , oc un doue ue dent 

d’éléphant j à la Paix, un caducée, &a 
l’Eté ^ des épies de bled. Peifonifiant les 
Vertus , ils désignent la Diligence par 
l’abeille , la Prudence par le ferpent , la 
Juftice par l’épée 8c la balance; la Force 
par le rameau de chêne 8c la bafe d’une 
colomne : les Vices ont aufïi leurs Sym- 
boles : la Fureur, le flambeau 8c l’épée; 
la Chicane , des Tacs de papier qu elle 
dévore ; 8c l’Héréfie , tantôt un bandeau 
fur les yeux , 8c tantôt un mafque. 

Les deux Arts dont nous venons de 
parler ont formé les grands Peintres. 
Michel Ange trouva dans les anciens 
Marbres des inftruétions que fon Maître 
Ghirlandaie , tout habile qu’il étoit, 
n’avoit pu lui donner; les Statues Grec- 
èfiies apprirent à ce grand homme à 
deffiner favamment : elles lui montrè- 
rent mieux que tous les Litres d£s Ana- 
tomiftes , les attachements des os & des 

mulcles. ^ 

On ne fauroit douter que le Pouilm 

n’eût étudié & copié les bas- reliefs anti- 
ques; c’ed cette étude, c’eft cette indta- 
tion qui lui a été reprochée. Le Poufim, 


/ 


.Icono- 

LO G I £» 
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difoit-on de Ton tems ^regarde la Nature 
comme inférieure à l'Art ; de la la durete, 
la féchereffe, l’immobilité de fes tableaux; 
c'eft que les maniérés douces & ten- 
dres de l’Albane 8c du Guide faifoient 
tomber dans le mépris les expreflions 
fortes. Les beautés ^ qu'on prenoit pour 
des défauts , éblouiffoient des yeux qui 
n'y étoient pas accoutumés. 

Le Brun , fans donner dans cette 
maniéré auftère 8c précife , ne prit de 
l'Antique que ce qu'il a de noble 8c de 
convenable aux fujets qu'il avoit à trai- 
ter; il fit une étude particulière fur les 
bas-reliefs, de tous les habillements, de 
toutes les armes , & de tous les uftenfiles 
dont fe fervoient les Anciens , félon les 
différents pays ; & il acquit une connoif- 
fance fi exaâe de toutes ces chofes , que 
perfonne n'a jamais mieux obfervé ce que 
les Peintres appellent le Coflumc fa). 

L'ufage n' avoit pas reftreint l’allégo- 
rie à la Peinture. Les figures allégoriques 
furent aufli introduites dans les Médail- 
les 8c dans les lettons ; 8c elles donnè- 
rent la naiffance à l'Emblème, fymbole Emblème, 
qui , comme chacun fait , par une , ou 

( a ) Perrault , Eloges des hommes illuftres. 

■p • • • 
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plufieurs figures ,• reprérente avec efpn't 
une penfee morale. On attribue à Alciat 
l’origine de l’Emblème » du moins , eft-il 
certain qu’il la mit en honneur , & que 
plufieurs beaux efprits fui virent fon exem- 
ple : de ce nombre font , Schoonovius , 
Bocchius, Boxhornius, Heinfius* Came- 
rarius , Reufner, Sadéler, Junius , Lépi- 
dus 3 Sambucusj & parmi les Français, 
Gombçrville , Baudoin , la Perrière , & 
la Demoifelle de Montenay fe font figna- 
lés dans ce genre de littérature. Quant 
aux Médailles 9 Lucicius ôc Jacques de 
Bie nous ont donné les modernes : l’un 
en fon Sylloge Numifmatum Imper atorum 
& principum 3 ôc l’autre en fa France Mé- 
tallique? 





» 
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L A Devife , moins licencîeufe que 
l’Emblème, Ôc d'une beauté plus 
régulière, parut avec éclat dans le feizié- 
me fiécle , peu de tems après l'expédition 
d’Italie par Charles VIII. & elle dut tout 
fon luftre à Paul Jove , qui la réduifit en 
Art. Auparavant , une figure fymbolique 
toute feule cara&érifoit les grands hom-> 
mes, ou déclarait un defîèin héroïque; 
l'Aigle à qui on a toujours attribué 
l'empire fur les Oifeaux , repréfentoit 
dans lesEnfèignes des Légions Romaines 
la fupériorité de la République fur tous 
les Etats du Monde ; ôc le Sphinx , fym- 
bole de la Prudence , étant gravé fur le 
Cachet d'Augufte , exprimoit la lagefTe 
de ce Prince. 

Le Cri faifoit le même effet ; c’étoit Le Crî. 
une efpeçe de Signal, qui prenoitee nom 
de certains mots que les foldats crioient 
à la guerre; chaque Nation , chaque Mai- 
fon illuftre avoit fon Cri particulier ; le 
Cri des Rois de France étoit Mont - Joie 

F * • * • 

mj 


* 




Devises.. 


De quel 
ufage 
étoient les 
Devifes, 


(a); & celui des Seigneurs de Mont;, 
morency étoit Dieu Aide (b). A l'imi- 
tation de ces Cris de guerre , quelques 
perfonnes îlluftres s'approprièrent des 
Sentences , peintures vives de leurs fen- 
timents; le mot de Céfar Borgia, dut C&~ 
far , dut riihil , eft fort célébré 5 & le carac- 
tère d'un Savant préfomptueux eft bien 
marqué dans le Nulll cedo d’Erafme. 

L’union du Symbole avec la Sentence 
fit la Devife 5 Métaphore qui frappe les 
yeux, & touche l’efprit, compofé ingé- 
nieux de figures nobles & régulières , & 
de paroles proportionnées aux figures. 

Il n’eft pas croyable à combien d’uia- 
ges on mit les Devifes : elles fervirent aux 
Tournois & aux Carouiels ; les courfes 
& les Joutes qui fe firent à Turin en 
1 608 j aux noces des Infantes de Savoie > 
l'une mariée au Duc de Mantoue , & 
l'autre au Duc de Modène, furent mag- 
nifiques & fpirituelles ; les Tenants & 
les Aflaillants portoient des Devifes fur 
leurs Ecus. 


O11 vit aufli de fort belles Devifes aux 


Caroufels qui furent faits à la *Cour de 


( a ) Sugei: dans la Vie de Louis le Gros. 

( b ) Armorial de l’an 1380, cité par André 
T) u Chçfne, 
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Savoie en 1 610, 8c à la Cour de France — 

en 1612, pour les mariages de Louis 
XIII. avec Anne d'Autriche , &c de 
Madame de France avec le Prince d’Ef- 
pagne * , Les Devifes furent auili le prin- 
cipal ornement du Tournoi que le Car- 
dinal Antoine Barberin fit faire à Rome 
dans la place Navonne en 1 6 3 4, du grand 
Caroufel des Thuileries , 6c des Fêtes de 
Verfailles de l’année 1664. Les Ballets, 
fi ingénieux par eux-mêmes ^ furent 1'e- 
haufles par des Devifes encore plus ingé- 
nieufes , 6c l’on en fit de fort belles pour 
le Ballet des quatre Saifons danfé en 
1623, 

La Devife tantôt gaie, tantôt ttifte, 
trouva fa place à la naififance & à la 
mort des Grands : elle orna les Arcs de 
Triomphe &c les Maufolees j on fit plu- 
fîeurs Devifes en 1621 , quand Louis 
XIII. fit fon entrée à Touloufe; on en 
fit aux funérailles de Margueritte d’Au- 
triche , Reine d’Efpagne , 6c aux ma- 
riages des Louis XIV. de Mademoiselle 
de Vaîbis 6c de Mademoifelle d’Aumale. 

Les Devifes célébrèrent les viétoires 
des Conquérants, le Sacre des Rois, la 

* Depuis > Philippe I Y. Roi d’Efpaguc. 
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Canonifation des Saints : on les vit briller. 

Divists, f ul - } es (Guidons, les Etendards & l es 

Drapeaux , fur les tapilïèries , & fur } a 
pouppe des Navires. 

Ces fymboles fe prêtent à toute forte 
de fujets; cette qualité accommodante 
les fit fervir à la décoration des Galeries*^ 
des Cafcades &c des Grottes f. 

Les Mémoires de la Reine Margue- 
rite ( c ) nous apprennent un ufage des 
Devifes qui paroîtra fort fingulier : cette 
PrincefTe en parlant de fon voyage de 
Flandres, dit, „ qu'elle alioit en une 
„ Litière ornée de quarante Devifes 
3, toutes différentes , avec les mots en 
„ Efpagnol ôc Italien , fur le Soleil &c les 
„ effets. ,, 

Les Devifes ayant pris naiffance en 
Italie dans le tems le plus fioriffant de 
fes Académies, chaque Compagnie fa- 
vanre eut fa Devife , qui marquoit fou 
caractère , ou qui faifoit allufion à fon 
nom. Les Humorilles prirent à Rome 
une Nuée qui fe réfoud en pluie, avec 
ces mots : Redit agmine dulci ,* &”à Flo- 
rence , l’Académie délia Crufca prit un' 

* Du Palais Royal. 

-j* De Saint Cloud, 

( c ) Liw i. 


s 
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Bluteau , avec cette fentence : Il piu belfior — — —■ 
ne cogite. Les Académiciens voulurent Dtvxsts, 
auflî Te donner des Devifes ; Sc par un 
abus qui devint très-commun , les Gentils- 
hommes dans la plupart des Etats de 
l'Europe fê donnèrent libéralement une 
marque d'honneur qui n'appartenoit 
légitimement qu'aux grands Seigneurs & 
aux Princes ; ce qui toutefois ne fe doit 
entendre que des Devifes héroïques; car 
les morales , & celles qui regardent les 
Sciences , peuvent orner le Cabinet d'un 

homme d'étude 3 ou fa Bibliothèque. 

4 - • " • ' < ; ' • 





9* Essais sür lTTistoirê 


s* 


mam 


ART 


MILITAIRE 


L A Science Militaire , que les Grecs 
ncmmoit Tactique , & qu’ils ont 
réduite en Art , enfeignoit à ranger les 
troupes en bataille , à faire les évolu- 
tions j & à conftruire les machines pour 
lancer des traits. La Bataille de Thym- 
brée nous donne une jufte idée de la 
Taétique des Orientaux; c’eft la pre- 
mière bataille rangée dont nous con- 
noilïons le détail avec quelque étendue. 
Xénophon en eft LHiftorien ( a) : mais 
comme (a narration > toute claire qu’elle 
eft , n’eft pas fans nuages pour bien des 
leéteurs , un célébré Académicien (b) 
La examinée avec un foin particulier, 
& a mis à la portée des moins clair- 
voyants j ce qui n’étoit intelligible que 
pour les gens du métier. 





( a ) Cyrop. lib. 6. 

fb ) M. Freret , Mémoires de LAcad. des 

Belles Lettres, tom. 6, 
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U y avoit à Athènes des maîtres des 
exercices militaires dès le tems de So- Art Mi ~ 
crate (c), c’eft-à-dire > dans le plus L1TAI * E * 
bel âge de la Grèce ; & Enée , contem- Maîtres 
porain d’ Ariftote , publia un Traité fur d’exercices 

l’Art Militaire. Cyneas , ce fage Con- f 1 
feiller de Pyrrhus , Roi d’Epire , fit un & ‘ j o0 * 
excellent Abrégé de l’Ouvrage d’Enée; écrit fur ce 
un Homme d'Etat auilî judicieux, ôc f u ]eiu 
un Courtifan auili poli que Cynéas, N ne 
pouvoit manquer d’écrire avec autant 
de folidité que d’agrément. Pyrrhus 
traita la même matière. Il eft beau à 
un grand Capitaine d’enfeigner Ton Art ; 
les préceptes coulent de lource : ils trou- 
vent créance dans les efprits les plus in- 
dociles y ce Prince fut le premier qui 
montra aux Romains l’art des Campe- 
ments ( d ). 

Dans des tems poftérieurs , Evangé- 
lus fit fes Taétiques; il îveft pas douteux 
que cet Ouvrage ne vînt de bonne main. 
Plutarque nous apprend que Philopé- 
men en faifoit fes délices: & après Phi- 
lopémen , la Grèce n’a plus de Héros $ 
elle n’a plus auili d’ Auteur qui fe lait 

( c ) Plato in Lachete. 

( d ) Cicer. lib. 9. Epift. zj, ad Papir, 

Pq. Ælian. Taft. cap. 1. 


Art Mi- 
litaire. 


Ecrivains 
Romains 
fur l’Art 
Militaire. 
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fait un grand nom : il eft vrai que ceux 
qui parurent dans ces derniers terris 
nous ont confervé leurs écrits j & nous 
ont fait connoître leurs prédécelfeurs, 
Arrien fit un long Traité fur l’ordre & 
l’arrangement des troupes , dont le ftyl c 
iîmple de concis a fa beauté , au juge- 
ment d’un bon Critique ( e ) . Elien allez 
éloquent pour fon liécle (f) , compofa fes 
T aétiques dans le goût des Grecs , quoi- 
qu’adrellés à un Empereur Romain (g) 5 
de Polyéne mit au jour fes huit livres des 
Stratagèmes des grands Capitaines , don- 
nés au Public par Cafaubon. 

Pour palier maintenant des Grecs aux 
Romains , nous îr avons point d’Ecrivain 
fiir l’Art Militaire qui foit plus ancien 
que Frontin 3 il vivoit fous Domitien , 
de après avoir fubjugué les Silures, nation 
belliqueufe de la Grande-Bretagne (h); 
il fe mit à écrire fes quatre livres des 
Rufes Militaires , l’an de Rome 83 1. de 
J. C. 78. Ceft l’Ouvrage d’un Capi- 
taine plutôt que d’un S avant. L’expédition 1 

( e) Phot . Bibl. c. 58 . 

{f) Ma>tiaL lib. n. Epigr. t 4 » 

( g ) Adrien. 

( h ) Tillem. Hiftoire des Empereurs , tom t. 
pag. 3 1 . 
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d’Angleterre avoir plus inftruit Frontin 
que Tes lectures: on croit néanmoins qu'il Art Mi ' 
avoit tiré d’Homère, ôc de Caton leCen- lxtaire. 
(èur , ce que l'un ôc l'autre avoient dit de 
l'Art de la Guerre, ôc que de ces excellents 
matériaux , il avoit formé un grand Ou- 
vrage, dont les Stratagèmes étoient peut- 
être la fuite. 

Saumaile ( i ) attribue à l'Empereur 
Adrien un Traité de Taétique, qui étant 
demeuré long-tems inconnu , fut trouvé 


du tems d’ Anaftaie , ôc publié par Mau- 
rice, ou Urbice, ancien Conful. Les loik 
de la Milice établies par les Conftitutions 
Impériales , font le fonds de l'Art Mili- 
taire de V égéce : tous ces Auteurs fe trou- 
vent dans le Recueil que Scriverïus fit 
imprimer à Anvers en 1607. 

Quant aux Modernes, je ne vois dans 
le feiziéme fiécle que Pierre Ramus ; 

Français i Spéron Spérone ôc François ^ ^ A . rc 
Patrice, Italien s. Ramus , nourri dans les Mm taire 


Ecrivains 

Modernes 


maximes des Anciens , ÔC animé de leur 
elprit , fit dans ce goût fon Traité de 
l'Art Militaire. Spérone joignoit à une 
prudence merveilleuse l'heureux talent 
de bien parler ôc d'écrire avec élégance j 


( i ) Net, in Sgartim* 
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les Padouans lui érigérent une Statue 

llta ke 1 " bien fiateufe pour un homme 

itaire, lettres, & auffi rare aujourd’hui qu’elle 

étoit commune du tems des Céfars. Spé- 
rone a traité diffère ns fujets , entr’autres 
l'Art Militaire. Patrice , Philofophe de 
profeffion , fans s’attacher fervilement 
aux Anciens, travailloit de génie, liberté 
qui lui attira de vives cenfures. Plus tran- 
quille à Rome à l’ombre de la protection 
du Pape Clément VIII. il publia dans 
cette Ville Tes Parallèles Militaires , que 
Lipie ne fit pas difficulté de tranfcuire 
dans Ton Traité de la Milice Romaine (k). 

Si ce plagiat fait peu d’honneur à Lipfe, 
il fait du moins l’éloge de Patrice. 

Après tout , ces Ecrivains étoient des [■ 
Savans, & l’Art fur lequel iis s’exerçaient 
demande des Capitaines , ainli il n’eft 
pas furprenant qu’il n’ait été bien traité [ 
que par le Vicomte deTurenne,le Comte 
de Montécuculi ^ & le Chevalier Folard, | 
qui ont paru dans de meilleurs tems. M. I 
de Turenne fit un Traité de l’Art Mili- I 
taire dans la prifon ou le Duc de Parme : 
leretînt pendant long-tems.Montécuculi, fl 
Généraliffime de l’Empereur Léopold, 

i (k) Salamas > lib. 1. Epifi. 93* 

compoia • 
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compofa des Mémoires fur l’Art de la 
Giierre , pour mettre à profit le loifir que 
lui laifla. la conclufion de la Trêve 
d'entre l'Empereur & les Turcs après la 
bataille de S. Gothard. Le grand Coudé 
donnoit de grands éloges à ces Mémoi- 
res ; &c ce Prince expérimenté au fait de 
la guerre,connoilTbit mieux que perfonne 
fi on en parloit dignement. 

M. le Chevalier Folard , pendant un 
long fervice avoit fait des réflexions très- 
judicieufes fur tout ce qu’il avoit vu 
pratiquer aux Généraux & aux autres 
Chefs ; la leéture de Polybe l'engagea 
durant la paix à comparer . l'ancienne 
TaCtique avec la moderne , & la nou- 
velle Traduction Françoife de cet Hilto- 
rien le porta à y joindre fes Ôbfervations 
fur ce parallèle. Qu'il eft rare de préférer 
la qualité de Commentateur à celle d’ Au- 
teur , & de fe contenter d'éclairer un 
texte , quand on elt capable de parler de 
fon chef, 8c de fe faire écouter ! 



I 
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PIROTECHNIE, 


L A Pirotechnie eft l’Art de faire la 
poudre à canon & les feux d’artifice,, 
& de jetter les Bombes & les autres ma- 
chines à feu. La Pirotechnie des Anciens 
avoir deux objets principaux : les Signaux 
& les Machines à feu ; les Signaux étoient 
des avis concertés & des inftruéHons réci- 
proques , qui fe donnoient par le feu. On 
voir dans Êfchyle, Agamemnon , le jour 
que la Ville de Troye fut prife , avertir 
de fa viétôire par des feux fa femme Cly- 
temneftre; & dans Paufanias (a) Hyperm- 
neftre & Lyncée fon mari , fe fervir de 
Signaux de feu dans leur fuite , après les 
fatales noces des Danaïdes. 

Pirotech- L'ancienne maiHère de donner des 
nie desAa- Signaux étoit trop fimple pour appor- 
eiens. ter l'utilité qu'on pou voit en attendre. 

Cleoxène^ou félon d'autres, Démoclite, 
inventa une nouvelle méthode , qui du 
1 tems de Polybe eut toure la perfeélion 
dont elle étoit fufceptible ; cet Auteur 1» 


fa) Gr$ci$ DeferipP. lib* 


; y*-* 
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décrit exactement au dixième livre de 

fon Hiftoire. Pirote- 

Les Romains, qui n’ignoroient aucune cHNIK * 
partie de l'Art Militaire , n'eurent garde 
de fe priver des avantages qu'on retire 
des Signaux de feu, & Céfar employa ce 
moyen dans la guerre des Gaules (b). 

Les Machines à feu étoient aufli d'un Machines 
grand ufage chez les anciens j les Brûlots à feu des 
lançoient des dards , auxquels on avoir Anclsris * 
attaché une matière combuftible , qu'on 
allumoit lorfqu’on les vouloit darder 
contre les Tours de bois, ou contre les 
Vaifîeaux pour y mettre le feu (c). Les 
tonneaux pleins de fuif , de refîne & de 
poix bouillante tombant des murs * em- 
orafoient les ouvrages des afifiégeans (d) ; Feu Gré-, 
enfin les effets du feu Grégeois font aufli geois. 
connus , que la compofition de ce feu 
artificiel elf inconnue : Callinieus en fut 
l'inventeur du temsde l'Empereur Coni- 
tantin Pogonat j les Grecs s'en fervirent 
avec fuccès pour brûler la flotte des Sara- 
fins : on lançoit ce feu avec des machi- 
nes à refîbrt ; on le ioufïloit avec des 

* 

(b j Bell. G ail. lib. z. 

(c) Vitruv. lib. 10. cap. zi, 

(d) C cef. Bell. G ail. I. 7. c. 3. /, 8. ç f 
4. Bell. Civil* l. 1. c. i, 

G ii 

4' 
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tuyaux. L'eaü, qui éteint le feu ordinaire, 
donnoit à celui-ci plus d'ardeur ; il n d 
avoit que le vinaigre qui pût l’éteindre* 
quelques - uns croient que la baf e dû 
feu Grégeois étoit la Naphte & le Sou* 
phre ("ej : mais ceux qui prétendent qu e 
c'étoit la même chofe que ce que nous 
nommons aujourd'hui poudre à canon 
( £) > devraient appuyer par de fortes 
preuves un fentiment qui tient du para- 
doxe. 


Poudre à Quoi qu'il en foit , notre poudre à 
Canon. canon , qui fit oublier le feu Grégeois , 

n'a pas une origine fort ancienne qui 
nous foit connue , du moins en Europe, 
car long-tems auparavant elle étoit en 
ufage à la Chine. Thomas Aquirré , Reli- 
gieux Augulfin , rapporte qu'on trouve 
à la Chine des pièces d' Artillerie , faites 
80 ans après Jefus-Chrift ; c’eft, dit-on, 
l'Empereur Vitey qui inventa ces machi- 
nes : ce fait efl: confirmé par plufieurs 
Relations (g). 




1 


(e) M. Senac. Nouv. Cours de Ghymie, 
Difcours hiftorique, page 7?. 

( f ) Beneton de Perrin , Didèrt. fur les Pavil* 
Ions, &c. 

(S) M, Senac, fas. fît. 
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Ghr. Befoldus (h) attribue la décou- 
verte de la poudre à canon à Roger Pirote- 
BacoiijCordelier 8c Philofophe Anglais 3 chnie. 

8c ce n'eft pas fans fondement que Befol- 
dus refufè fon fuffrage à l'opinion com- 
mune , qui fait honneur de ce fecret à 
Bertault Schwartz , Moine 8c Chymifte 
Allemand : on donne pour l’époque de 
cette invention l’année 1 3 69 ; mais Bacon 
long-tems auparavant f connoifïoit les 
effets de lu poudre à canon , & même fa 
compofîtion , fans vouloir la divulguer 3 ^ 

car dans fon livre des Secrets de la Nature 
8c de l’Art, chapitre VI. (i) Bacon dit 
qu'on peut produire dans l’air des bruits 
plus éclatants & plus horribles que ceux 
du tonnerre, 8c qu’avec une certaine ma- 
tière, qu'il défigne ("chapitre IL ) d’une 
manière fort obfcure , on pourroit ren- 
verfer une Ville, & faire périr une Armée. 

La poudre, connue dès l’année 1 3 64, 
commença à être d’un ufage plus ordi- Quels 
naire en 1380, dans la guerre des Véni- font les 
riens 8c des Génois. Aufbourg 8c Venife P retn i ers 

ô qui fefont 

( h ) Difcur. politic, de Arte Jureque fervis de la 
Belli , Diflertatio philologie a , cap. 3. poudre à 
^ Il mourut en 1184. canon. 

( i ) Imprimé pour la première fois en 
1341 , & réimprimé à Strasbourg en 1660. 
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furent les premières Villes de l’Europe 
qui firent des magafins de poudre; & 
les Vénitiens ne furent pas des derniers 

à fe fervir de canon. 

Le premier canon fut une toile pliee 

& cerclée de fer , dont la forme conique 
s’évafoit depuis la culalle julcju a la bou- 
che ; ce qui énervoit beaucoup * la force 
de la poudre. Cette forme evalee je ref- 
ferra peu à peu , & le cône fut c lange 
en cylindre. On fe defabufa c*u fer , & 
on lui fubftitua un mélange de cuivre 
& d’étain. Les premiers canons furent 
fort petits: on vint bientôt a en faire 
d’exceffivement grands, & qui chafioient 
des boulets de cent , & de cent dix livres 
de baie. fM. Suriray de S. Remy > Mém. 
d’Artil. 3 e. Edition 1 745 J. 

La pratique des Arts n’eft pas toujours 
auilî parfaite qu’on le penfe communé- 
ment ; ce qui s’eft long - tems réfuté 
a l’expérience s’offre quelquefois à un 
homme de Lettres à la faveur d’une 
lavante théorie, O11 fe fervoit utilement 
du canon : mais fon tranfport dans des 
pays moiitueux étoit très difficile ; il étoit 
réfervé au Pere Sébaftien Thruchet d’in- 
venter pour M. le Duc de Noailles de 
nouveaux canons, qui fe portoient plus 
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aîfément fur les Montagnes de Catalo- 
gne, & fe chargoient avec moins de pou- 
dre. Il y a plus , il importe extrêmement 
de pouvoir s'aflurer de la qualité des dif- 
férentes poudres -, c’eft ce qui a fait ima- 
giner divers genres d'épreuves: mais ceux 
quij font au fait de l'artillerie favent 
qu'on n'en a pas encore trouvé une feule 
qui foit bien fùre. On convient que la 
poudre qui vient du Nord eft fupérieure 
à celle qui fe fait en France , parce que 
dans les pays feptentrionnaux on n’em- 
ploie que la chenevotte à la fonction de 
la poudre à canon , au lieu qu'en France 
on ne fe fert que de bois de bourdaine ; 
il feroit donc fort utile de pouvoir fup- 
pléer ce qui nous manque à cet égard , 
& un habile Académicien (k) croit y 
être parvenu. Ce laborieux Scrutateur 
des fecrets de la Nature s'eft convaincu 
par une do été théorie , & enfuite par 
des expériences réitérées , que la meil- 
leure épreuve conliftoit à. éprouver le 
degré de froid que la poudre a canon 
peut faire naître j & après s'être allure 
que le fel qu'on tire du falpêtre en le 
raffinant , étant mêlé avec la glace , eft 

( k ) M. de Réaumur , Mémoire lu à l’Aca- 
démie des Sciences le 5. Mai 1734. * 
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1”—— — capable de produire un froid qui fur- 
Pirotü- p a {f c Je quinze degrés celui qui hiffit 
«hnïb. ur g e l cr p e au , il en a conclu qu’en 

Amplifiant le raffinage du falpetre , & y 
1 aidant un fel dont on le dehoit mal- 
à-propos, l’adivité de la poudre a canon 

furpafferoit de quinze degrés ion activité 
^)i*di ciiiTC 

ïnvention Pierre de Navarre > Efpagnol, inventa 
des Mines. pArt de renverfer des remparts par le 
' v moyen des Mines, & il en fit Ton coup 
• d’eflài à Naples à la prife du Château de 
l’Oeuf, fous le régné de Ferdinand Roi 
d’Aragon ; il fut fait prifonnier en iyiz, 
à la bataille de Ravenne , & quelques 
années apres, François I. 1 attac la a fon 
fervice. 

Un Académicien que j’ai fouvent cité 
eft tenté de penfer que plufieurs de ceux 
qui paffioient autrefois par l’épreuve clu 
feu avoient quelque fecret pour n’en 
pas reffientir les atteintes : car quoique 
Dieu ait fait quelquefois des miracles 
pour fauver l’innocence , il eft perffiade 
que des caufes naturelles Pont fauvé fort 
fouvent. L’hiftoire d’Emma, mere de 
S. Edouard, Roi d’Angleterre , eft célé- 
bré , auffi-bien que celle du Moine 
Pierre , qu’on lit dans PHiftoire Ecclé- 
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flaftique de M. Fleury y tome 13. ( 1 ). 

La Pirotechnie dirige encore les feux 
de joie & les feux d’artifice. Les Fran- 
çais y ont aufli - bien réuflî : mais quel- 
que prévenu qu ? on foit pour fa Nation, 
on 11e peut nier que fur ce point nous ne 
foyons fort inférieurs aux Italiens. Le 
célébré Vigarmi , Modénois , en eft une 
preuve bien fenfible ; cet habile Artifte , 
à la Fête de Verfailles de l’année 1664 , 
étala tout ce que fon Art pouvoit four- 
nir de nouveau & de furprenant : dans 
la fuite, peu Font égalé, nul ne l’a fur- 
pafifé. Les Srs Rugeri, Artificiers Italiens, 
marchent aujourd'hui fur les pas de 
Vigarini. 

La flamme , ce fluide fl peu traitable , 
fert quelquefois d'agent aux Machines 
Hydrauliques : mais de tous l*es ufages 
auxquels le feu fe prête , il n'en eft point 
de plus utile que celui ou on le fait ïervir 
à purifier l'air, à l'échauffer,à le faire paflér 
d'un lieu à un autre, & à le renouveller 
en faveur de ceux qui refpirent dans des 
lieux rélervés. M. Gaucher fut un des 
premiers à imaginer plufleurs moyens de 
faire entrer , fuivant le befoin , l’ait 

(1) M. Senac', Difcours hiftoriq, fur la 
Çhimie, page & fuiv. 
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chaud dans une chambre , & de le rç- 
nouvelles M. Defaguliers en 1715 fit 
connoître en Angleterre le Livre Fran- 
çais de M. Gaucher , intitulé la Mécha- 
nique du Feu, en le traduifant en An- 
glais. Le premier entrant dans les vues i 
de M. Gaucher , inventa (kpx Machines, 
Lune pour pomper les exnalaifons & le 
mauvais air des Mines , l’autre pour re- 
iiouveller en peu detems l’air de la cham- 
bre des malades. On les trouve avec quel- 
ques ouvrages de MM. Sutton Ô£ Mead 
traduits par M. Lavirotte. 
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ART D’ÉCRIRE 

EN NOTES. 

i • . » , s % , A ■ « 


C Hez les Anciens, l’Art d’écrire en 
Notes étoit une méthode fixe ôc 
arrêtée , pbur écrire d’une maniéré abré- 
gée aufïï rapidement qu’on parloit. Dion 
( a) attribue à Mécénas, favori d’Augufte, 
l'invention de cet Art , que S. Jerome 
(b ) avec plus de vraifemblance croit 
venir de Tirôn , affranchi de Cicéron. 
Tiron étoit encore en vie , quand Mé- 
cénas mourut l’an VIII. avant l’Ere vul- 
gaire : &: c’eft probablement ce qui a fait 
illufion à l’Hiftorien que nous venons 
de citer. De plus, le témoignage de Sué- 
ton (c) fortifie le ientiment de S. Jero- 
me ; car on peut inférer du texte de cet 
Auteur, que plufieurs Plaidoyers de Jules- 
Céfar furent recueillis affez négligem- 
ment pendant qu’il les prononçoit , 3c 

( a ) Hiftoriarum lib . 54. 

( b ) Chronic. 

(c) In Jul. Cafau 
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que IbnOraildn pour Métellus fut Ci mal 
Art rendue par ces Ecrivains , qu’elle étoit , 
d’ecrire au jugement d’Augufte, tout-à-fait mé- 
ïn notes,, connoiilable : il eft à croire que Mécénas 

touché de l’utilité de cet Art , contribua 
à le mettre- eu vogue ; autre raifon qui 
peut lui avoir fait donnerla qualité d’in- 
venteur. 

«* * « 

Ceux qui En effet , vers la nn du régné d’Au- 
écrivoient gufte , ceux qui écrivoient en Notes abré- 
en Notes gées , prirent le nom d’ Actuaires [ Ac - 
abrégées / tuarti ] , parce qu’ils rédigeoient tous les 

nomd^ !c publics* Dans là fuite , le nombre 

m de ces Officiers augmenta conhdérable- 
ment : leur profellîon devint honorable , 
ôc eut une grande étendue. Ces Notaires, 
ou Excepteurs ( car ils avoient aulîi ces 
noms) mettoient par écrit les dépolirions 
des témoins , les procédures judiciaires, 
îes délibérations du Sénat , enforte que 
l’on voyoit les mêmes paroles qui avoient 
été dites , jufqu’aux exclamations <k. aux 
interruptions. , • j 

Les différents emplois des Notaires ré- 
gîoient leur rang ; les Notaires de l’Em- 
pereur étoient les premiers en dignité, & 
parmi ceux-ci les Secrétaires du Cabinet 
[ Notarïi Secretorum ] tenoieut les pre- 
mières places. Les Proeoniuls , qu les 


suaires. 


Notaires 

anciens. 
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Gouverneurs des Provinces, & les Juges ■ ..J 

inférieurs avoientauifi leurs Notaires (d). d , ec a r ^ e 
N ous leur femmes redevables des Ades EN N0T£Si 
des Martyrs , qui nous relient , & dont 
la ledure eft audi édifiante que délicieu- 
f e • ce font des Procès-verbaux de quel- 
tion 8c d'exécution à mort , d'une auto- 
rité autentique, 8c qui ne 1 aident perdre 
aucune circonftance de la fermeté héroï- 
que de ces illuftres Conledeurs de Jeius- 

Chrift* i ■ , r 

Les Evêques des grands Sièges le 1 er- 

voient de Notaires pour écrire leurs let- 
tres , 8c pour rédiger les Aéles des Con- 
ciles j l'Hiftoire nous a confervéles noms 
de S. Marcien 8c de S, Martyre , Notai- 
res de S. Paul de Conftantinople. 

Les gens de lettres ne pouvoient pas Secrétaires 

fe palier du miniftère des Ecrivains en J es S eQS dei 
Notes , lefquels pour l'ordinaire étoient 
des Affranchis. Pline , au rapport de ion 
neveu ( e ) , avoit toujours à fes côtés 
dans fes voyages fon livre, les tablettes 
& fon Notaire. Sept Secrétaires de cette 
forte, qui pour fe foulagerfe iuccedoient 
tour- à -tour, écrivoient ce que didloir. 

Origène. Les filles mêmes n'ignoroient 

( îl ) Ammian. HiJIor » lib. 14. 

(e) Lib. 3. Epift. 5. 
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w— — pas cet Art : on en voit des exemples 1 
Art dans les Hiftoriens (f) j & Suetone nous 
décrire, apprend que Lite éteint Empereur 3 pte- . 
ïn Notes. ^ pkifir à écrire en Notes. 

Libraires Au refte , il eft bon de remai quer ( 

ou Anti- q U J on nommoit Libraires & Antiquaires I 

quaires des y Vibrant , AntiquA.ru ] ceux qui met- 
Anciens. J 0 j ent au net & ell beaux cara&ères, ou 

du moins très - lifibles , ce qui avoir été 
écrit en Notes. 

Aide Manuce, fils de Paul , & petit 
fils d’Alde > héritier de l’érudition de Tes 
peres , & qui vivoit à la fin du feizieme 
fiécle, fit un Traité des Notes des An- 
ciens j n’étant âgé que de dix-neuf ans. j 


(f) Ammian. Hiflor, lib. 17, 
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ART D’ECRIRE EN CHIFFRE. 

L A Poligraphie eft P Art d'écrire d'une 
manière qui ne puifle être entendue 
que par ceux qui en font convenus , en 
fe fervant de caractères inconnus , dé- 
guifés , & diversifiés : &c ces caractères 
font appelles Chiffres, foit qu'on em- 
ploie les chiffres des nombres , foit qu'on 
s’aide des lettres de l'alphabet > ou de 
figures prifes à difcrétion. 

Les Grecs favoient écrire en Chiffre : _ Les An- 
la Scytale Lacédémonienne en eft la c i e . n * ? on ** 
preuve (a). Les Romains formèrent leurs 
Chiffres par le renversement de l'ordre C re 
naturel des lettres de l’alphabet : tel eft 
le Chiffre d’ Augufte , dont Suétone fait 
mention , ôc qu'Aulu-Gelle nous a con- 
fervé. On pourroit fe perfuader que les 
Nations polies ont été feules en poffef- 
fion de cet Art : mais un paffage de 

(a) Auîi Gellii Nattes Attîçg ,lib 9 17. e. a» 


iC, 




ïii Essais sur. l'Hîstoirê 

' s ' n 1 " 1lfal 1 * Tacite lemble- infirmer que les anciens 
P° li - Germains avoient une forte de Chiffré; 
sraphie, & d'ailleurs il eft certain que les Nor- 
“L ” mands , tout barbares qu’ils étaient, 
CHir~ firent ufage de cette écriture lecrette pen« 
fre. dant leurs incurfions en France. 

Cet Art a Dès les premiers tems de la renaifiance 
été renou- des lettres , quelques Auteurs le mirent 
vellé par à inventer des Chiffres nouveaux; d'au- 
ksModer- très traitèrent particulièrement de cette 

matière. Dans le quatorzième fiécle , 
Rodolphe IV. Archiduc d'Autriche , ima- 
gina un Chiffre dont le fecret n'eft pas 
connu ; Jean de Heindenberg , Abbé de 
St. Jacques de Virtzbourg , qui florilfoit 
au quinziéme fiécle , 8c qui s'eft rendu 
fi célébré fous le nom de T ri thème , mit 
au jour la Stéganographie & fa Poligra- 
phie, & fit voir dans ces deux Ouvrages 
jufqu'où il avoit porté les méditations 
fur l'Art d'écrire en Chiffre. La Stégano- 
graphie fit beaucoup d'honneur à ce Sa- 
vant, & mérita d’avoir pour Commen- 
tateur Augulte , Duc de Brunfvvic 8c de 
Lunebourg , qui prit le nom de Güftave 
Sélénus, fol on la coutume de ce tems-là, 
Jerome Cardan fur là fin du feiziéme 
fiécle , traita de cet Art dans fou livre 
de la variété des chofes. Après Cardan, 

parurent 
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parurent le Pere Kircher , inventeur de 
rEchiqüier Numéral ; Gafpard Schott , 
qui commenta Kircher; Baptifte Porta , 
qui dévoila les fècrets de là Poligraphie 
dans le fèiziéme livre de fa Magie Na- 
turelle ; Daniel Schvventer, Mathémati- 
cien d’Altorf , qui le cacha loiis le nom 
fuppdfé de JanuS Hercule de Sühde; 
JeanBaltazar Frideric, Thomas Willis; 
& de nos jours, M. Breitaup , Profelleur 
à Helmftadt ( b ) . 

( b ) Difquifitio hiftoricd de v4riis ffîodiè 
tsccultè fcribendi* 
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ART 


D E 

DECHIFFRER. 

\ 

L "Antiquité ne fournit rien fur l’Art 
de déchiffrer, quoique l'Art d'écrirg 
en chiffre ait été en ufage chez les An- 
ciens. Quand les Modernes firent revivre 
les lettres, après avoir diffipé les ténèbres 
de l'ignorance , les Ecrivains qui trou- 
Cet Art verent l'Art de déchiffrer , fur-tout parmi 
n'eft connu les Allemands, furent à peu. près les 
que des mêmes que ceux qui s'étoient appliqués 
Modernes. ^ pArt d'écrire en chiffre. Les Anglais 

excellèrent en ce genre d'étude , & le 
célébré Jean Wallis , Profeffeur de Ma- 
thématiques à Oxford, pénétra par la 
fagaeité de fon efprit ce qu'il y avoit à 
approfondir dans une Science fi abftraite; 
ce Savant n'a rien écrit fur ce fu jet ; 
mais fon filence ne lui fait pas moins 
d'honneur que la multiplicité de vo- 
lumes en peut faire à ceux' que; le m otif 
de l'utilité publique porte à être Auteurs» 


/ 
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Les Italiens failîrent volontiers un Art 
qui demande de la fubtilité & de la fi- Arx dk 
nefie * qualités qu’on ne peut leur con- dechii- 
tefter. Ant. Maria Cafpi , Secrétaire du ï&er. 

Duc de Tofcane * fit preuve de fa dex- 
térité & de Ton ad relie à interpréter les 
Chiffres , & donna de bonnes leçons 
fur cette matière (a)i 

Les Français , nés à tout ce qu’ils Auteurs 
veulent entreprendre * & très-capables qui f e font 
d’ailleurs de perfectionner les inventions le plus ap- 
de leurs voifins 3 s’exercèrent avec fuccès pliqués à 
au Déchiffrement; Pendant les défordres cet Art ° 
de la Ligue * les Elpagnols le lervdient 
de plus de cinq cens caractères différens, 
ce qui rendoit très-difficile l’intelligence 
de leurs Chiffres : mais ce qui avoit 
pouffé à bout la patience de tous ceux 
qui avoient entrepris de les expliquer * 
ne fit que donner beau jeu à François 
Viéte , pour faire paroître la fagacité 
de fon efprit ; cet habile Mathématicien 
déchiffra fans - peine toutes les lettres 
interceptées 3 & rendit à fon Prince des 
fervices fignalés , en découvrant les 
fecrets des ennemis de l’Etat (bj; 

Mi Roffignol , Maître des Comptes* - 

( a ) Breitaup j Ars Decifratoria „ 

(f) Tfman . Hijîor . ann . 1603; 
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parvint par la force de fon génie a de- 
viner toute forte de chiffres , ans ea 
avoir prefque trouvé ün feul qui mi ait 
été impénétrable ; il fit (on premier coup 
'd’effai au fiége de Realmont > &• il fei- 
Vit cnfuite très - utilement pendant le 
fiése de la Rochelle , en découvrant les 
fècrets des ennemis par leurs lettre inter- 
ceptées , qu’il déchiffiroit avec une facilite 

admirable ( c V , f 

M. Roffignol n’a laiffe aucun écrit fur 

fon Art j comme on avoit fort raffine lut 
les différentes maniérés d écrire en c if- 
fre , il n’avoit point de manière de dé- 
chiffrer qui fut generale j chaque lettre 
interceptée lui en fourniffoit une nou- 
velle. JJ Les plus difficiles de tous ^ es 
. Arts , dit un bel efprit de notre fiecle 
3} ( d ) , font ceux dont les objets font 
3J changeants , qui ne permettent point 
3, aux efprits bornés l’application com- 
mode de certaines règles fixes , de qui 
demandent à chaque moment les 
3, reilources naturelles & imprévues d’un 
,3 génie heureux. Convenons néan- 
moins que les règles ne taillent- pas 
d’avoir leur utilité 3 & qu’elles font d’un 


( c ) Perrault , Hommes illuftres , tome ïv 
(à) M. de fon tend le. 
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excellent ufage , finon pour débrouiller 
tous les Chiffres dont on fe fert aujour- 
d'hui , du moins pour faciliter la levure 
des anciennes Chartres & des anciens 
Manufcrits, 

■ : i > * 
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POLITIQUE, 

A plûpart des Arts font fubordon- 

, nés à la Politique ; mais il y a divers 

degrés en cette fubordination : cette 
Science préfide immédiatement à cer- 
tains Arts, De ce nombre font : 1 J Art qui 
fait le Légiflateur , PArt qui fait le Gé- 
néral d J Armée , Scc. car il eft clair que 
la Politique a pour but de rendre la vie 
comrnode & les peuples heureux , de les 
mettre en lûreté contre les infultes de 
leurs voifins > & de repoufter avec les 
armes les attaques de leurs ennemis. Il 
n'eft pas moins évident que par le moyen 
de ces Arts intermédiaires , la Politique 
çfend fon empire fur d’autres Arts : ainh 
la Jurilpfudence émane du Droit iïat-u- 
rel j la Fortification & l’Artillerie tirent 
leur origine de la Science militaire. 

La Politique , Art fupérieur 8c indé- 
pendant , formé des lumières les plus 
pures de la raifon 3 etoit dans PAntiquité 
intimement unie à PHiftoire & à la Phi- 
lofophie. Difons mieux : PHiftoire ^ aulll 
bien que la Phiioiophié , étoit la Poli- 


I 


©ES BELLES LETTR.ES, &C. IÎ9 

tique même , qui inftruifoit , tantôt par 
des exemples , tantôt par des préceptes. J’oiuti- 
En effet , l'inftrudion politique aé*;é ^ _ 
toujours confidérée comme 1 ame de £ to i c 
l'Hiftoire , dont le corps étoit la narra- l J nie à 
tion j & cette inftruôtion conforme aux l'Hiftoire. 
règles de la juftice & aux fentimens de 
la magnanimité, proportionnée d'ailleurs 
à l'état des chofes du monde , & propre 
pour l'ufage public ou particulier , eft 
difpenfée par l'Hiftorien avec beaucoup 
de retenue & de fageffe ; & quoique ré- 
pandue dans tout l’ouvrage , elle eft ca- 
chée pour le vulgaire , & ne fe découvre 
qu'aux efprits attentifs (a ) : c'eft la route Sentiments 
eue prirent pour inftruire , Hérodote furlesHif- 
& Thucydide chez les Grecs , Salufte & toriens» 
Tite-Live chez les Romains. Ces grands 
hommes font des réflexions , etabliflenc 
des maximes , pofent des principes , qui 
feront utiles dans toute la fuite des lie-, 
clés : mais ces réflexions , ces maximes , 
ces principes font touches avec tant de 
réferve & de délie atefle , ils font fi inge- 
nieufement enchaffés dans la narration 
hiftorique , qu'ils en font comme une 
partie néceflaire, & qu'ils paroiffent en 

( a ) M. l’Abbé de Chaftagnes , Difcours fur 
l’Art hiftorique. 

^ ~ rf • • • • 
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être inleparables. Xénophon & Polybe y 
Polit*» font moins réfervés ; ils s'épuilent en ré- 
flexions. Tacite joint à cette fuperfluité 
un défaut bien confldérable : fa Politi- 
que eft fouvent fauflè ; il s'égare pour 
vouloir trop le détourner du chemin 
battu ; il a recours à la divination , où il 
ne faut qu'ouvrir les yeux ; il s'évapore 
en mille penfées chimériques ; il préféré 
les plus vaines lueurs de ^imagination 
aux plus droites lumières du fens com- 
mun ; enfin , pour me fervir des propres 
termes d’un bon Critique (b). Tacite fait 
les hommes trop corrompus , ou il n’eft 
pas lui-même allez lîmple ; il n'y a rien 
de naturel en ces réflexions , parce qu’il 
n’y a rien d'innocent; il envenime tout } 
6c donne des méchants tours à toutes 
choies. 

_ - Les Hiftoriens les plus retenus à éta- 

fépandue . blir des maximes eurent un beau champ 

-frf I.Ü] 14 " P our ^ es ^ ta ^ er » dans les harangues dont 

ils ornèrent leur narration. La Politique 

fut alors plus déclarée 6c plus étendue 3 
parce que ce n'étoit pas l'Hiftorien qui 
s'érigeoit en maître , & qui donnoit des 
leçons , mais des hommes d’Etat qui 

( b ) Le P. Rapin , Inftruélions pour l’HiL 
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mettoient en délibération des matières 
importantes. Mcmmius dans Saiulte ani- 
me le Peuple contre les Fauteurs de 
Jugurta ; Valérius dans Denis d’Hali- 
carnafle ( c ) exarqine la forme de gou- 
vernement la plus convenable à un Etat; 
Agrippa & Mécénas dans Dion ( d ) 
confeillent à Augufte , l J un de quitter 
l’Empire, l’autre de le retenir; Tibère dans 
Tacite parle au Sénat avec beaucoup de 
dignité fur la réformation du luxe. 

Si , félon les Anciens , l’Hiftoire n’eft 
autre chofe que la Politique , il eft cer- 
tain qu’ils portaient le même jugement 
de la Philofophie ; c’eft la même Science 
qui prend diveries formes : elle inftruit 
.dans l’H-iftoire par les a étions qu’elle 
rapporte , 8ç dans la Philofophie par les 
règles qu’elle prefcrit. Dans celle-ci elle 
juge ; dans celle-là elle fait bien juger ; 
enfin elle ne paroît occupée dans la Phi- 
lofophie qu’à donner des préceptes , & 
elle ne donne dans l’Hiftoire ces mêmes 
préceptes que comme par furcroît. 

C’eft dans ces deux fburces que les 
grands hommes de l’Antiquité puifoient 
Ta Politique. Alexandre eut pour maîtres 

( c ) Lib, 7 , 

(à) Lik. J>. 
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Ariftote , le plus célébré de tous les Phi- 
lofophes 3 8c Homère s le plus ancien de 
tous les Hiftoriens de la Grèce : Scipion 
l'Africain eut toujours auprès de lui le 
Philofophe Panédus , 8c l'Hiftorien Po« 
lybe ; & Lucullus s'appliqua à la le dure 
de Xénophon Hiftorien & Philofophe. 
Sous les Empereurs, on vit AntoninPie 
honorer les Philofcphes , fuivre leurs 
conleils dans le gouvernement de l'Etat, 
& confier l’éducation' de Marc- Aurele à 
Apollone Stoïcien , à Sextus , petit fils de 
Plutarque 3 8c a quelques-autres. 

Comme les Hiftoriens écrivoient pour 
la Poftérité , les Philofophes voulurent 
auffi. dans leurs écrits parler à tous les 
fiécles. Socrate , au jugement de Cicé- 
ron ( e ) , fut le premier qui tira la Phi- 
lofophie du Ciel , êc l’emmena dans le 
commerce des hommes ; il fut donc le 
premier qui cultiva la Politique 3 & qui 
l’enfeigna à fes Difciples. Socrate n’a 
point écrit : ainfi ce que nous avons de 
Platon fur cette matière' eft très-précieux:» 
car comme il fait toujours parler Socra- 
te 3 il nous fait voir la Politique dans fa 
fource. Le Traité de Platon le plus ac- 


le) Acad , quœft. lib. 1, n, 4. 


, DES BELLES LeîTRESj&C. 12-5 

compli eft celui de la Juftice , divifé en 
douze Dialogues ; lavoir , les dix de la 
République , le Timée , & le Critias. 
Ce grand Traité comprend les principaux 
fondemens de la Morale & de la Politi- 
que f on y voit une comparaifon conti- 
nuelle de la vertu ou des vices d’un par- 
ticulier , avec le bon ou le mauvais gou- 
vernement d’un Etat , du bonheur ou du 
malheur de l’un &: ^le l’autre. Les douze 
livres des Loix , 8 c l’Epynomis , que l’ont 
compte pour le treiziéme , font d’un 
delTein tout différent , & appartiennent 
plus à la Politique qu’à la Morale, Dans 
la République y Socrate propofe l’idée 
d’un Etat parfait , fîmplement comme 
une idée , & pour trouver les principes 
de la Morale. Dans les Loix } trois ci- 
toyens de trois Républiques de la Grèce 
çffayent de faire des Loix conformes aux 
mœurs des Peuples 3 & à ce que l’on 
peut effectivement pratiquer. Les autres 
Traités de Morale & de Politique font 
le Philebe , le Criton > le Phédon , le 
Gorgias , & les deux Alcibiades. Dans 
tous ces Traités , Platon bat en ruine la 
mauvaife Politique » pour établir la bon- 
ne , & 011 ne fait ce qu’on doit le plus 
admirer dans ce grand homme , ou l’élé- 
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vation du génie , ou la délicatefle de 
Poli T i- l’efprit , ou lafolidité du jugement ( fj. 

Platon eut dans Xénophon un illuftre 
Concurrent : nourris dans la même 
Ecole , Difciples du même Maître , la 
jaloufie leur tint lieu d’émulation : ils 
compoferent à l’envi un Banquet &ç une 
Apologie de Socrate i & le partageant 
de fentimens , l’un fe déclara pour la 
Démocratie dans fa République ; l’autre 
dans fa Cyropédie prit parti pour l’Etat 
Monarchique. A cette méiîntelligence 
très-peu louable • dans un Philofophe , 
on ne fauroit difconvenir que Xénophon 
ne donne d’excellentes règles de Politi- 
que , & ne foit capable de former un 
homme d’Etat ( g ). 

Ariftote , plus fidèle à fon Maître , fui- 
vit les vues de Platon dans fa Républi- 
que. Théophrafte , fîiccefleur d’Ariftote, 
aida de fe s confèils Caffandre ? Roi de 
Macédoine, & Ptolomée fils de Lagus s 
Roi d’Egypte : & long-tems après , Lon- 
gin fut premier Miniftrç de Zénobie , 
Reine d’Orient. Ee même Ptolomée 
trouva encore un fage Confeiller en 
péméti;ius de Phalère : ce Savant per- 
( f ) M. Fleury , Difcours fur Platon. 

( g ) pio . Chryfoft. Or ah 38. 
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fuada au Prince d’amafTer tous les livres ■ ' 
de Politique qui tomberoient entre les ^ IT * 
mains , 8c d’en compofer une Biblio- Qri ine 
théque , où il trouveroit des conleils jg j a jjj_ 
qu’aucun de les amis n’ofèroit lui don- bliothéque 
ner (h) ; ainfi les Ouvrages qui ont d’Alexan- 
pour but d’enfeigner P Art de gouverner drie. 
les Etats , furent le principal fonds 8c le 
premier objet de la fameule Bibliothèque 
d’ Alexandrie. 

Quand les Arts vinrent à dépérir , la Etat de la 
Politique fubit le même fort ; on vit Politique 
bientôt tarir les fources de cette Science: au de P c ‘ J lf ~ 
PHiftoire dégénéra en fades Chroni- e 

ques ; 8c la Philofophie n’offrit qu’une 
Métaphyfique habillée à la Morelque , 

8c une Phylique pleine de mots barba- 
res, & vuide de fens : les Politiques qui Quels fon* 
n’étoient plus Hiftoriens ou Philofophes les auteurs 
firent une clafle à part. En Occident teras _^ 
les Evêques 8c les Abbés prirent cette ta- 
che \ leur caradtère donnoit beaucoup de 
poids à leurs leçons \ ils étoient d ailleurs 
les feuls , qui dans ces tems d’ignorance 
furent en état d’écrire. Smaragdus , 

Abbé de Saint Miel , 8c Jouas , Evêque 
d’Orléans , adreflèrent des Inftruétions 

fh) Plutar . in Jpofhu 
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politiques , fous le titre de Voie & d’/w/L 
titution Royale ( i ) , l’une à Louis le Dé- 
bonnaire i l’autre à Pépin , Roi d’Aqui- 
taine. Hincmar, Archevêque de Rheims, 
êc S. Bernard , Abbé de Clairvaux , don- 
nèrent dans leurs Lettres de bons avis 
pour le gouvernement de l’Etat ; le pre- 
mier à Charles le Chauve , & à Louis 
le Bègue ; le fécond à Louis le Gros, 
& à Louis le Jeune, 

Dans la fuite, Nicolas Orefmé, Evê- 
que de Lizieux & Précepteur de Char- 
les V. fit un Traité de la mutation des 
Monnaies. Gerfon , Chancelier del’Egiife 
de Paris , & Clemangis , Archidiacre 
de Bayeux , inftruifîrent le Roi Charles 
VI. celui - là dans une célébré Remon- 
trance faite au nom de lTJniverfité , 
celui-ci dans quelques Lettres. Enfin } 
Claude de Seiflel , Archevêque de T urin, 
dédia à François I. fa Monarchie Fr an - 
çaife j & Claude Defpenfe , Doéteur 
en Théologie , adrelfa à Henri II. fon 
Inftitutton du Prince i En Allemagne , 
Albert le Grand , Evêque deRatifbonne, 
1 une des plus grandes lumières du trei- 

i 

( i ) Dans le Spicilège de D. Luc Dacheri , 

tom. 5 & dans le V I. Concile de Paris 9 

de l’an 82.#. 
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iiié me fiécle , écrivit fur la Politique. — — ■ 

Depuis la chute des études , tout hom- Politx- 

me de Lettres fe nomma Clerc, parce < ^ Jt * 
que , comme nous l’avons remarqué , il Au . teu . r ? da 
n’y avoir de lettrés que les gens d'Lglife : Jî?!!:' 
mais dès le quinziéme fiécle, Philippe de ont ^rît 
Commines ; comparable , fuivant l’opi- f ur i a p Qa 
nion.de Lipfe (k) , à quelque Hiftorien litique. 
que ce Toit des Anciens , donna dans Tes 
Mémoires d’excellentes Inftruârions poli- 
tiques, particulièrement dans le chapitre 
X VI IL du cinquième livre : des femmes 
même ( fingulatité remarquable ! ) vou- 
lurent traiter de cette matière. Chriftine 
de Pife fit leçon aux Reines qui ont un. 

Etat à régit, & l’exemple de cette Savante 
fut fuivi par la Demoifelle de Gournai , 
qui dans un même ouvrage jetta les fon- 
demens de l’éducation d’un Prince, 8c 
8c de l’adminiftration d’un Etat, 

Il fied bien à un Souverain de cultiver 
une Science qui le regarde perfonnelle- 
rnent , 8c il eft beau de le voir en donner 
des leçons. Louis XI. renferma de bon- 
nes inftructions fur l’Art Militaire dans 
fon Rofier des Guerres . Jacques , Roi 
d’Angleterre , adrefTa à Henri fon fils le 

( k ) Lib» i. Polit k» 
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a——— Prefent Royal. Charles I. compofa durant 
Pqliîi- fa prifon un excellent Livre ibus le titre 
9yE * de portrait du Roi , ouvrage dont les 

réflexions politiques, au jugement d’un 
Auteur , font dignes de Tacite y & les 
fentimens de piété dignes de S. Bernard ; 
& en Orient , les Empereurs Manuel 
Paléologue 8c Conftantin Porphyro- 
génète mirent en lumière y Lun Tes TV- 
ceptes , 1 J autre fa Conduite d’un Etat. 

La Politi- Les Grammairiens du quinziéme 8c 
que d'AriC- du feiziéme fiécle prirent Ariftote pour 
tote fut j e principal objet de leur étude, & ils 
fuiviedans g’^racEefent à expliquer fa Politique, 

fei" c l ue kfc Arabes avoient négligée , & qui 
ziéme fié- P ar cette ra if° n étoit exempte des épines 
des, qu'ils avoient répandu fur les autres 

livres de ce Philofophe^ : ces Grammai- 
riens partageant leur tâche , les uns fe 
bornèrent à la qualité de Traducteurs, 
les autres eurent l'ambition de fe donner 
pour Interprètes; d’autres voulurent unir 
ces deux titres. 

Dans la première Clafle on doit ran- 
ger Léonard Aretin , Italien ; Strigélius, 
Allemand ; Pierre Ramus , Français ; 
Scpulveda , Efpagnol. L’Aretin , l'un des 
plus Scavants perfonnages de fon flécle , 

fleurit 
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fleurit fous le Pontificat de quatre Papes f ■■ » 1 1 1 
dont il fut le Secrétaire. Strigélius palfa Pouti- 
pour un grand Philofophe. Ramus fut QÿE ' 
dans une haute eftime ; il attira l'admi- 
ration de tous les gens doétes 3 Sc acquit 
la bienveillance des Princes de fon tems. 

Plus on aura d’efprit, dit M. Naudé (1) , 
plus on fera cas des verfions de Scpul- 
veda 5 quoique M. Huet prétende qu’il 
ne peut pas aller à côté des bons Tra- 
ducteurs* 

Entre les Interprètes , fe fignalérent 
Calcagnini , Italien ; Borrée , Suédois ; 

Lambin ; Français ; Camérariüs , Alle- 
mand j & Gifanius } Flamand. Gelio 
Calcagnini avoir moins de génie que 
de goût pour les Lettres ; il ne fe rendit 
recommandable que par fes petites poé- 
lies. Martin Borrée , plus connu fous le 
nom de Cellarius, éclaircit par fes Anno- 
tations les Politiques d'Ariftote ; le foin 
que prend Lambin à rapporter les diver- 
ses leçons avec une fidélité fcrupuleufd , 
donne de l'ennui à ceux qui iifent fes 
Commentaires , comme l’a très bien 
remarqué le judicieux Heinfius. Joachim 

5 Innocent VU. Grégoire Xli. Alexandre 
V. Jean XXill. 

(1) Bibliogr. politic. 

Tome /Ci \ 
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Camérarius fut l’un des plus grands orne- 
mens de l'Allemagne \ les Notes iur Anf- 
tote font admirables , félon Naude : ce 
Savant Critique pnle beaucoup les Com- 
mentaires de Giianius , lefquels au juge- 
ment de plulieurs y font remplis de bon- 

nés recherches. . 

Enfin , Perion , Louis le Roi >. Pierre 

Vettori, furent le diftinguer, de pai leurs 
Verfions , & par leurs Commentaires. 
Argyropile étoit plus attentif a entrer 
dans le lens de Ion Auteur qu a orner 
fon ftyle : Périon voulut éviter ce defaut, 
& il fe jetta dans le vice oppofé , en 
traduifant Ariftote avec plus d'élégance 
que d'exaCtitude. Louis le Roi , aptes 
avoir percé les nuages f qui pouvoient 
obfcurcir les Politiques d' Ariftote , en 
donna une traduction Françaife extrême- 
ment utile , au jugement de Naudé (m) , 
Ôc agréable à toute forte de perfonnes. 
Vettori , le reftaurateur des belles Lettres 
en Italie , avoir un talent particulier pour 
corriger les Ouvrages des Anciens , & 
pour les mettre dans tout leur jour (n). 
Dans ces fiécles Ariftote avoit la vogue: 

^ Dans fes Prologomènes Latins. 

( m ) Eibliogrl polit ic. 

(n) Turneb. Adverf. lib . iÿ, cap, 18. 
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mais Platon ne fut pas abfolument négli- ' m i — 
gé. Louis le Roi 8c Marc- Antoine Muret Pouti- 
développèrent la doctrine de ce Philo- 
lophe fur la Politique : on ne le borna 
pas à Penfeigner dans les livres ; on vou- 
lut la mettre en évidence par des leçons 
publiques j 8c l’on vit Octavien Ferfario 
profelier cette Science à Milan , 8c Théo- 
dore Zuinger à Bade* 

Cependant ce long commerce avec les Premiers 
Anciens porta à les imiter ; 8c quelques Au . teurs 
Savans munis des maximes d'Ariftote 8c / UI . °? c 

des exemples qu'ils tirèrent de l’Hiiloire , f CnC , P 

oferent traiter de la Politique de leur fuMaVL 
chef. Joviân Pontan ouvrit la carrière Urique, 
dans le quinziéme lîécle (o) 5 8c dans le 
fuivantj Cavalcanti, Picolomini , Erizzo 
Sc Paruta marchèrent fur les traces de 
Pontan. 

Cavalcanti lervit utilement Paul III. 

Oétave Farnèfe , 8c la République de 
Sienne ( p ). Alexandre Picolomini étoit 
très Savant : mais il mérita moins de 
louanges par fon érudition que par là 
piété, qui paroît avec éclat -dans fon 
înftitution du Prince Chrétien. Echin, 

( o ) Dans fon livre intitule , de Prhicipif 
officiis. 

( p ) Pim an. Hift. ann. 1561. 

ï ij 
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ou Erizzo puifa dans le Timee de Platon 
les règles qu’il fuivit quand n fut tevetu 
des principales Charges de 1 Etat , & il 
tranfmit par fes écrits ces memes réglés 
à la Poftérité. Paul Paruta donna des 
preuves de fon habileté en diverses Am- 
badades , dedans fes Ouvrages , dont les 
Politiques font cas (q). Je n’ai pas mis 
au rang de ces Ecrivains Machiavel, trop 
fidèle Copifte d’un fort mauvais original. 
Ceux qui ont quelque teinture de l’Hif- 
ïoire favent que le Duc de Valentmois 
remplit d’horreur toute l’Italie dans le 
quinziéme décle. Cependant , comme 
ce Duc avoit de grandes qualités , mais 
corrompues par de grands vices , ces 
qualités quoiqu’alterées , portèrent Ma- 
chiavel à le donner pour un parfait 
modèle de Politique. Le bel efpnt eft 
de tous les climats : les neiges de la 
Suide enfantèrent un excellent Poete. 
Henri Glaréan [c’eft le nom de ce Poète] 
reçut la couronne de laurier ; diftindion 

jj, \ ' V 

dont il setoit rendu digne, au jugement 
de l’Empereur * , pari fes Elégies , & 
par fon Poème Heroïco - Politique 


n 


(q) Thuan. Hifi. ann . 1 S99* 
* iviaximilien L 
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fur la Confédération des Cantons ( r ). 

Didier Erafme j Hollandois ; Conrard 
Herefbach, Flamand; Thomas Morus & 
Thomas Simith , Anglois ; Jerome Ofo- 
rius. Portugais; Martin Cromer, Polo- 
nois ; Jafon de Nores , Cypriote donnè- 
rent à l'envi divers Traités de Politique: 
car il étoit jufte qu'une Science qui étdhd 
fes droits fur tous les Etats policés trou- 
vât des Ecrivains chez tous les Peuples 
qui avoient une teinture des Lettres. 

Herefbach parut imiter 1 exemple d'E- 
. rafme , &c faire par émulation un Traité 
de l'éducation des Princes , dans la vue 
d'inftruire le fils du Duc de Clêves : 
Smith , Secrétaire d’Etat fous Edouard 
VI. &: chargé par la Reine Elizabeth 
des affaires les plus importantes , laiffa 
un Ouvrage imparfait fur la R/publique 
Anglaise (s). 

Oforius , Evêque de Silves Sc des 
Algarbes , écrivit d'un ftyle pur & fleuri 
fon Inftitution du Prince. Cromer , que 

( r ) Il s'appelait Loritus , & fut nommé 
Glaréan, parce qu’il étoit né à Glaris. 

( s ) C’étoit probablement une application 
des principes expofés par Morus dans fon 
Traité de la meilleure forme du Gouverne- 
ment Républicain. 

I 11 1 
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«.mww»— f e s différens emplois avoient rendu un 
Polit i- Politique accompli , avant que fa piété 
’ en fit un grand Evêque ( t) , tacha d'éta- 
blir dans un petit Ouvrage les règles les 
plus fûres du Gouvernement civil. De 
Notes , né fujet des Vénitiens , forma fa 
République fur celle de fes maîtres : on 
remarque en fes écrits , dit l'Abbé Gliil- 
lini (v) ^ des exprelfions belles & heu- 
reuleSjUn ftyle noble & éleve, une bonne 
méthode > & une profonde érudition. 
Auteurs Les Français ne furent pas les derniers 
français à failli* cet Art renailfant , qui mit en 
qui ont réputation Paul de Foix , Jean Bodin, 
écrit fur la j-j enr ] Etienne,& Jean duTillet. CesEcri- 
Politique. va j ns p r i r ç nt différentes routes. Henri 

Etienne s'efforça de prouver qu ’on peut 
acquérir la prudence , fi nécelfaire aux 
hommes cl'Etat , par la lecture des Hi flai- 
res ; projet qu'Alde Manuce ( x) lui a voit 
tracé dans les Difcours politiques fur 
Tite-Live. Du Tillet, le Greffier, célébré 
par une exaéte connoiflance du Droit 
public , 8c de nos Antiquités , mit au 
jour les Inftitutions du Prince chrétien. 
.Bodin le prit fur un ton plus haut : il fe 

: S /• rr 

, ( t ) De Varmland , dans la Pruîle. 

; T\\ v ) Teatr. d’Huom. Letter. i. part. 

* x ) Fils de Paul , & petit fils d’Alde. 


r 
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, fit connoître au public par les livres de la 

République; c'eft un ouvrage incompa- Politi 
rable , tout brillant d'efprit ôc de poli- < ^ JE * 
telle, Ôc loutenu d'un jugement parfait 
(y). Bodin, dit Scévole de Sainte Mar- 
the (z),mit tant d'érudition dans .les 
doétes Commentaires de la République ; 
il les embellit de recherches fi curieufes, 

& les orna de fi rares exemples , qu’on 
peut dire que jamais réputation ne fut 
mieux fondée que la fienne. Bodin eut 
néanmoins des cenleurs ( a ) , dont la 
mordante critique fe répandit en injures. 

Une inftruétion trop déclarée eft rare- 
ment utile : on eft en garde contre tout 
ce qui lent le dogme ; ôc les écrits d'un 
Philolophe font moins d’impreffion que 
les Lettres d'un Miniftre , malgré leur 
fimplicité ôc leur dénouement de tout 
ornement extérieur ; ainfi , il n'eft pas t 
étonnant que les perfonnes de bon goût 
aient encore aujourd'hui une eftïme 
particulière pour les Lettres de Paul de 
Foix , ôc pour celle de Bufbec. 

La naïveté, qui plaît tant dans L 
Lettres , le trouve dans les Eftais 

( y ) Naudé , Bibliogr. polit . 

C z ) Eloges des Hommes illuftres. 

( a ) Çujas , Poflèvjn , Grotius , &c. 

... . 

I mj 



Essais svr . l’Histoire * 

- Montagne , tout parfemés de réflexions 

Politi* fur la Politique : mais un homme qui 
Oue. ne f ut p as gouverner la Ville de Bor- 
deaux (b)rétoit-il fort propre à enfei- 

gner cette Science ? 

Jufte-Lipfe, qui parut à la fin au fiecle 

que nous parcourons, ne fit que coudre 
avec plus de travail que d’induftrie , 
divers textes de plufieurs bons Auteurs 
dans les j4vis & Exemples politiques. Il 
en recommande toutefois la lecture , & 
il témoigne pour cette froide compila- 
tion la même tendrefle qu’ont les meres 
oour les plus infirmes, & fou vent pour 
es plus imparfaits de leurs enfans (c). 
Politiques Le dix - feptiéme fiécle fut fertile en 
dudix-fep- grands Politiques. Le Chevalier Bacon, 
tiéme fié- Chancelier d’Angleterre , effaça tous 
clç. j ceux qui l’avoient précédé ; il avoit un 

efprit aile & un jugement fain, Philo- 
* fophe fenfé , & homme à réflexions , il 
fut allier la Religion avec la Politique, 
Bacon parle librement , fuivant le carac- 
tère de fa Nation : mais cette liberté n’a 
rien que de conforme au bon fens & à 
la raifon, ;i: 

*SÇ T*'.. 

| b ) Entretiens de Balzac. 

( c ) Teiffier, Additions aux Eloges de M, 
4e Thou, 
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Baltazar Gracian, Jéfuite Efpagnoi, ! 

acquît de la réputation par fon Gratuit) ° LIT1 * 
Matinal , que Ton Tradudeur Fran- 
çais ( d ) a intitulé , Homme de Cour ,* 
c’étoit un génie d'une force & d'une 
élévation admirable. M. le Marquis de 
Santa - Cruz a un air de qualité qui le 
diftingue de Gracian. Ses Réflexions mili- J 
taires font prefque toujours mêlées de 
Politique; il y a même des Traités en- 
tiers qui font de pure Politique : des 
Rois, des Princes, & des Généraux d' Ar- 
mée ont donné de grands eloges à cet 
Ouvrage, que M. Vergy a fidellement 
traduit en notre Langue. 

Le Baron de Purfendorf établit les 
principes les plus importants de la Poli- 
tique dans un Ouvrage admirable , qui 
a pour titre ; le Droit de la Nature & di s. 

Gens. Le ïyftême de cet Auteur eft fi fenfé 
& fi raifonnable, qu’on diroit qu'il aete 
didé par la fagefle même. En louant ce 
Ïyftême , on en excepte les principes qui 
peuvent être d'une dangereufe conté- 
quénce pour la dodrine ou pour les 
mœurs. 

M. Barbeyrac a fait palier en notre 

( d} M. Amelot de la Houflaie, en 1684, 
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Langue cec important Traité de PolitL 
[E OUTi ~ que , & il l’interprète doctement par des 
leçons publiques à Marbourg , où il e {f 
Profefleur. 

A M. de Puftendorf on peut joindre 
le fameux Grotius , Auteur du bel ouvra- 
ge du droit de la Guerre & de la Paix : cet 
Ecrivain favoit toutes les Langues qui 
peuvent fervir à un homme de Lettres* 

Ü ®' v/ (J 

avoir un goût merveilleux pour les 
bonnes choies, &un tour fi délicat, que 
ce qui avoit été dit avant lui paroiÛoit 
nouveau entre fes mains. Quoique fon 
ftyle foit un peu dur , on lit moins utile- 
ment Grotius dans la traduétion Fran- 
çais que dans l’original Latin , qui eft 
illuftré d’un Commentaire prodigieufe- 
ment lavant. 

Gregorio Leti s’ell moins rendu re- 
commandable par le mérite que par le 
nombre des livres de Politique qu’il a 
donné au Public. 

Vai ilîas trace le plan de l’éducation 

des Princes fur l'éducation que Ch™ 

les-Quint reçut de Chievres fon Gouver- 
neur. 

Les Mémoires du heur Du Frefne font 
tort eftimables.; ceux de MM. de Ville- 
ro ‘ 5 Sully , de Chiverni de Duplellis^ 

JL 
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jVtornay , de Bellièvre , & de Sillery , 
font des plus curieux &c des plus inftruc- ^ 
tifs. Quant aux Mémoires du Maréchal 
de Baflompierre , ils feroient excellents 
s'ils avoient été fidellement imprimés (e). 

Les Négociations du Préfident Jeannin 
palfent pour les meilleures de celles que 
les Politiques peuvent prendre pour 
modèle. 

,, Il n’y a rien de fi judicieux* dit 
j, Voiture (f) ni de fi parfait que les 
3 , Dépêches de M. Dollar. Le Cardinal 
„ Du Perron a eu l’ambition d’en écrire 
„ de fleuries 8c d’éloquentes , mais il n’y 
„ a pas extrêmement réuffi „. Les Lettres 
du premier ont fait la principale étude 
des Politiques qui font venus depuis: 
elles font un excellent modèle pour les 
Ambafiadeurs qui rendent compte à leurs 
maîtres de ce qui le paiïe dans les Couis 
où ils réfident : on y voit de pms les ref- 
fources qu’un grand génie tire de fon 
propre fonds dans les affaires les plus 
difficiles. Les Lettres du Cardinal Maza- 
rin font écrites avec un grand fens , & 
beaucoup de connoiflance des affaires. 

On peut regarder comme un excellent 

( ç ) Colomefiana. 

ff) Lettre 187. du tome 1, 
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m » nrmiro traité de Politique ce que le grand Ar- 
Politi- mand de Bourbon, Prince de Conti, & 
Ciy£ ' écrit fur les devoirs des grands , 8c les 

obligations des Gouverneurs de Province, 
digne fruit d’un elprit jufte , 8c d’un cœur 
pénétré de l’amour de les devoirs. 
Définition Une des principales parties de la Po« 
de la Poli- litique eft d’être bien inftruit des inté- 
Êique. l'êcs des Souverains 8c de leurs prétentions 

refpecfcives. Le Duc de Rohan , 8c Gatien 
Courtils de Sandras , connu en Hollan- 
de fous le nom de Montfort , ont publié 
des Traités des intérêts des Princes, avec 
une fortune différente. Le Duc de Rohan 
a toujours pafle pour un'^Politique con- 
fommé , qui parle avec connoilfance : 
Courtils, au contraire , eft regardé com- 
me un aventurier, qui bazarde quelques 
réflexions fur le peu qu’il fait du lujet 
qu’il traite, 8c comme un mauvais co- 
. pifte, qui défigure fon original (g). A 
l’égard des prétentions refpeétives des 
Princes , cette matière a été traitée en 
Allemand avec beaucoup d’étendue, par 
MM. Schweder 8c Glaffey ; 8c M.Rouflèt 
a réuni les intérêts des Princes 8c leurs 

fg) C’eft le jugement du P. Lelong,&<le 
M. Langlet du Frefnoy. 


Politi- 

que* 

Auteurs 


des belles Lettres,^. 141 

prétentions , comme deux objets natu- 
rellement liés l’un avec l’autre. 

Ces connoiffances font le fondement 
de l'Art de la Négociation , dont les ^ OQt 
principaux Ecrivains font M. deCalliè- écritfurles 
res 8c M. Pecquet : il feroit à fouhaiter Négocia- 
, qu’on trouvât dans le livre de M. C allié- tiens, 
res plus d’ordre , de précifton 8c d’agré- 
ment ‘ y car le fond en eft excellent. L’Ou- 
vrage de M. Pecquet, quoique très-court, 
eft néanmoins très - rempli j il eft écrit 
avec beaucoup de juftefle 8c d’élégance 5 , 
c’eft le fruit d’une alfez grande expérien- 
ce , 8c d’un long ufage de réfléchir fur 
la conduite des affaires. M. l'Abbé de 
Saint Pierre, fans fe reftreindre à une 
feule partie de la Politique , les embraffe 
toutes. M. le Grand joignit la pratique à 
la fpéculation -, il lut toutes les hiftoires, 

8c il les lut avec réflexion , talent alfez 
rare ; 8c , ce qui eft plus rare encore , il 
appliqua aux affaires les connoiffances 
qu’il avoit puifées dans 1 Hiftoire : en 
effet, il n’y eut point d’affaires de confé- 
quence pendant les dernières années de 
Louis XIV. auxquelles M. le Grand n’ait 
eu part, 8c for lefquelles il n’ait écrit. 

La Politique eft d’une grande étendue: 
mais (es principes font fort fimples. Qui- 
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ZLZ. 1 1 conque les ignore j> marche au hazard 
Pou xi*, dans cette vaîle carrière, & court rifq Ue 

^ E ' de s’égarer. M. Bofluet, Evêque de Meaux 

remonte à ces principes , qu’il puifè dans 
l’Ecriture Sainte ; il en tire toutes les con- 
féquences , & par leur enchaînement & 
leur liaifon naturelle , il fait le plan d’une 
Politique la plus méthodique & la plus 
parfaite qui fût jamais. 
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BIBLIOTHEQUES. 

v T' E premier de tous les Peuples où 
,, l_j on voie des Bibliothèques , dit M. 

„ Bolfuet (a.) , eft celui d’Egypte; le 
„ titre qu’on leur donnoit, infpiroit l’en- 
„ vie d’y entrer, & d’en pénétrer les fe~ 

,, crets : on les appelloit le tréfor des re- 
„ médes de l’ame ; elle s’y guérilfoit de 
,, l’ignorance , la plus dangéreufe de les 
,, maladies, ëc la fource de toutes les 
,, autres. ,, 

Depuis ces premiers tems il y a du II ne pa- 
vuide dans l’Hiftoire jufqu’au régné roit 
d’Alexandre le Grand, par rapport aux 
Bibliothèques. Les Hébreux méprifoient 0rientaU3C 
les livres des étrangers, & fe contentoient aienc eu 
d’un leul livre , qui renfermoit tout ce ^ es giblio- 
qu’ils dévoient bavoir. Les Aflynens &C théques, 
les autres Orientaux nous font peu 
connus. 

On fait feulement qu’il y avoit à Suze, 

Ville de Perle , une Bibliothèque royale : 
c’eft dans cette fource que Crélias Sc Me- 

(aj Hift. U air. Part. 3. Art. 3. Diodore de 
Sisile, liy, i, Sett, z. 
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tafthène puiferent les matériaux de leurs 
Hiftoires; & Eufébe nous apprend dans 
fa préparation évangélique que les Phé- 
niciens étoient curieux en livres , & qu'ils 
prenoient plaifir à en faire des amas 
Considérables. 

Lorfque les guerres furent finies dans 
la Grèce, la paix & l’abondance y ayant 
introduit le vice & 1 oifiveté , elle com- 
mença à aimer les Jeux ôc les Spectacles - y 
fa paillon fut enfuite pour les ouvrages 
de Sculpture & de Peinture, & puis elle 
fit fes délices de la Mufique & du Théâ- 
tre ( b ) : cependant Socrate faiioit goû- 
ter des études plus férieuies, & fous les 
Difciples de ce grand homme , c’eft-à- 
dire , du tems d’Alexandre , la Grèce étoit 
floriiTante en tout genre de littérature. 
Ptolomée Soter , l’un des fuccelfeurs de 
ce Prince , & le plus illuftrç des Rois 
d’Egypte , dreifa à Alexandrie une Biblio- 
thèque dans le quartier delà Ville qu’on 
nommait Bruchion f , près du Palais 
Royal , à l’ufage des Académiciens du 
Mufée, Société de Savants que cegéné- 

( b ) Horace, liv. a. Epît* 1. de la tradudion 
du P. Tarteron. 

$ fufebe l’appelle Pyruchium , Hiiî. Eccl. 
liy. 7. ch. 3 a. 


reux 





S> 


» I, 

i> E S BELLES LETTRES, 8CC, 14/ 

yeux Mécène avoit fondée l'an avant 
J; C. 284 . Démétrius de. Phalère fut le 
premier Direéteür du Mufée j & le premier 
Intendant de la Bibliothèque } qui dans 
ces commencements fut enrichie de la 
fameufe Traduction Grecque de la Loi 
de MoÏÏe, connue fous le nom de Ver lion 
des Septante. Démétrius avoit été le 
Difciple 8c l’ami particulier de Théo- 
phrafte ; fous un h favant maître il per- 
fectionna fes talents pour l’éloquence 
8c fe rendit habile dans la Philofophie „ 
la Politique 8c l’Hiftoire. Démétrius eut 
pour fucceffeur dans la charge de Biblio- 
thécaire Zénodote d’Ephèfe, le premier, 
félon Suidas , qui mit dans un certain 
ordre les livres d’Homère ; & Eratofthène, 
le Cyrénien, homme d’un favoir univer- 
fel, 8c qui avoit été Difciple du Poëte 
Gallimaque. 

On comptoit quatre cens mille volu- 
mes dans la Bibliothèque du Bruchion ; 
mais dans la fuite du tems les Rois d’E- 
gypte firent un amas de livres fi confi- 
dérable, qu’on mit trois cens mille volu- 
mes dans la nouvelle Bibliothèque du 
fauxbourg nommé Racothis , auprès du 
Temple appellé le Sérapéon , bâti à l’hon- 
neur de Sérapis , 8c fi magnifique qu’il 

Tomeir. K 
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fnpflimiiMiimf* ne le cédoit qu’au Capitole. Au telle $ 
Biblio- ces deux Bibliothèques eurent une for- 
THEQjjts. tune ki cn différente ; celle du Bruchion 

fut confumée par le feu pendant la guerre 
d'Alexandrie , par l’imprudence de Jules- 
Céfar, ou de delfein prémédité; & la 
Bibliothèque duSérapéon fubfiftajulqu’à 
Ban 642 de l’Ere chrétienne. 

BiWiothé- Eumènes > Roi de Pergame , aimoit 
que d’Eu- J es lettres, & pour attirer les Savants, il 
mcnes.Roi | e p ro j et d’une Bibliothèque fur le mo- 
de Perga- dele de celle d’Alexandrie. Le Ptolomée, 
lïie * qui regnoic en Egypte y fit de vains efforts 

pour traverfer fon émule; une ame gran- 
de fe roidit contre les difficultés. Au pa- 
pier d’Egypte dont la fortie fut défendue, 
Eumènes fubftitua le parchemin pour la 
tranfeription des livres; ce Prince enfei- 
gna aux Grecs la maniéré de drefïer des 
Bibliothèques; & dans des te ms pofte- 
Unnom- rieurs , Théléphe félon Suidas, en- 
me T hélé- feigna aux Romains l’Art de connoitre 
phe eft le } es livres ; il fut le premier Bibliographe. 
P. e ®‘ îr V alère Maxime met plus haut l’origine 

1 10 gra- j es Bibliothèques Grecques. Si l’on en 
^ * croit cet Hiftorîen , Pifîftrate , Tyran d’A- 

thènes , eft à cet égard le premier en 


* Tcléphe vivoit fous Antonin Pie» 
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date \ 8c de plus , la poftérité lui eft re- > — 1111 ' ''"re - 
devable de l'établiffement des Bibliothé- Bjblio- 
ques publiques , ayant tendu l'ufage de THt< ^ JES * 
la benne libre à tout le monde* 

Zwinger 8c Camerariüs placent deux 
Bibliothèques, l'une dans l'Ifle de Cnide> 
l'autre à Apamée : celle-ci , félon Angé- 
lus Rocha* conténoit plus dé vingt mille 
volumes. 

Entre les Bibliothèques Grecques , celle Bibliothé- 
d’Apellicon me paroît très-remarquable ; «jued’Apcl- 
ce qui la diftingue eft le tréfbr qu'elle ren- hcon. 
fermoit. Ariftote en mourant avoit laide 
lès écrits à Théophrafte j, qui les avoit 
tranfmis à Nélée de Scepfis : les héritiers 2 

de Nélée craignant qu'Eumènes ne les 
leur enlevât , les cachèrent dans une voûte 
fouterreine. Au bout de cent trente ans , 
Appellicon > Athénien à tira de ce caveau 
les livres d' Ariftote pourris en plusieurs 
endroits, ou rongés des vers ; ce qui laifta 
dans les copies qu'on en fit bien des 
vuides , qu'on remplit du mieux qu'on 
put , 8c quelquefois aftez mal-habile- 
ment. Après la mort d’Apellicon , Sylla 
fè faiftt de fa Bibliot :héque 8c des Ou- 
vrages d' Ariftote. 

Les livres des Grecs étoient en partie 
pour les Romains le fruit de leurs con- 

I r * • 

V 13 
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mmmmrnm quêtes. Après la défaite de Mithridate ,< 
Biblio- Xyrannion 5 d'Amife dans le Pont, ayant 
thequbs. été fait prifonnier de guerre par LucuL 
Bibüothé- lus , il drefla à Rome , félon Suidas, une 
que de Ty- Bibliothèque de plus de trente mL.e volu- 
rannion. mes / c ^ Tyrannion ouvrit un'e école 

dans la maifon de Cicéron ; c’étoit un 
fameux Grammairien 1 il fut auteur d un 
Traité de Profodie. 

Bibliothé- Lucullus excité par l’exemple de ce 
que de Lu- Savant , fe fit la plus belle Bibliothèque 
cullus. qu’on ait jamais vue. Le vainqueur de 

Mithridate 8c de Tigranes né dédaigna 
pas de fuivre les traces d’un homme de 
lettres. La magnificence de Lucullus & 
fes biens immenfes le mirent en état d’en- 
chérir fur Tyrannion. Les fuperbes bâti- 
ments du premier lui firent moins d hon- 
neur que fa Bibliothèque : fes fomptueux 
édifices furent des monuments de fa va- 
nité , 8c fa Bibliothèque de fon goût pour 
les Sciences (c). 

Bibliothé- Atticus étoit un des plus beaux efprits 
que d’Atti- de fon fîécle : la politefle de ia conver- 
tis. fation étoit l’image de celle de fes mœurs. 

Avec de telles qualités, ce parfait modèle 

(c) Charles Etienne dit feulement trois 
mille. 

(d) Plutar- in LuculL 
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de l'urbanité Romaine ne pouvoir pas — 

manquer d'avoir une Bibliothèque. La THEQJJES< 
maifon de ce grand homme amionçoit 
Je mente de fon maître y ies anrançhis 
favoient tous quelque choie avec diftinc- 
tion ; le moindre de Tes efclaves pouvoir 
fervir de Ledeur 5 Se avoir l'induftrie de 
relier les livres avec une propreté lin- 


gulière. 

L'exil de Cicéron caufa un grand de- Bibhothé. 
rangement à fa Bibliothèque : à fon rer quesdeCt 
tour il l'enrichit des plus rares Manufcrits - CC£oa ‘ 
de l' Alie , Se Te fervit de deux efclaves de 
fon cher Atticus ? pour leur donner l'or- 
nement convenable » Se pour les mettre 
dans une fituation naturelle. 

Les Bibliothèques de Rome étoient des 
tréfors cachés; l'ufage en étoit réfervé à 
ceux qui en avoient fait la depenfe j tout 
le monde n'avoit pas le droit d y fouil- 
ler. Jules-Céfar , pour l'avancement des 
beaux Arts ? rélolut d établir des Biblio- 
thèques publiques : mais le crime de Bru- 
tus Se des autres conjurés arrêta ce loua- 
ble projet. Varron devoit faire le choix 
des livres : Sc il n'eft pas douteux qu un 
homme qu'on regardoit comme le plus 
do de des Romains ne fe fût bien acquitte 

K iij 
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(rnrr i cEun emploi fi important (e). 

Bibuo- L’Empereur Augufte , après avoir 
'thecüjes. affermi fa puifTance , fongea à exécuter 

le deffein de Jules-Céfar : il joignit un 
Bibliothé- Portique avec une Bibliothèque au Tem- 
ÿ e du pie d’Apollon , qu’il venoit de faire bâtir 

d’Apollon * ur M° nt P^ladn : c’eft dans ce Porti- 
ïendue pu J q u e que ce Prince fur la fin de fon régné 
felique pat convoquoit le Sénat ( f j : & c’eft cette 
Attguft*. Bibliothèque qu’Horace a en vue 3 quand 

il exhorte Augufte à jetter fur les Poètes 
quelques regards favorables, s’il veut 
enrichir la Bibliothèque qu’il a fait bâtir 
à l’honneur d’Apollon (g). Parmi les 
Grammairiens illuftres mentionnés par 
Suétone , on trouve Caïus Julius Hygi- 
ïius , Bibliothécaire d’ Augufte, Un incen- 
die confumâ cette Bibliothèque avec les 
livres qui y étoient, l’an de Rome 855 
de J. C, 80, premier ou fécond de Tiré; 
ce Prince fut fort fenfible à cette perte 3 
car il s’intéreflbit dans tous les maux & 
tous les biens de les fujets : mais une 
mort prématurée l’obligea à laifler à Do- 

{ e ) Sueton. in Jul . Cafar , 

( f ) Idem in Oftav. Aug. 

( g ) Curam redde brevem 3 Ji mimus Apol- 
line dignum vif complere libris. lib. x. Bp. h 
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jnkien le foin de rétablir ce fuperbe édi- 
fice : cet Empereur chercha des livres “ IBLIO ‘" 

# v ^ # • *jT TT ç ^ ri Ç 

par-tout , &: fit copier ceux qui etoient a 

Alexandrie ( h ). ’’ 

Le goût du Prince influe fur le goût Du tems 
de la Nation. L'ufage de fe faire des d’Augufte, 
Bibliothèques étoit fi commun du tems l 1 y a,oit 
d'Augufte, que Vitruve crut devoir pref- ? 

• 1 ^ t i L/CdUvUUp 

cnre des réglés pour leur polition. Cet de 
Architeéle leur donne l'expofition de théques. 
l'Orient , parce que l'étude du matin 
demande les premiers rayons du Soleil; 
il ÿ avoit dès lors à Rome des Libraires 
{ BibliopoU ) qui relioient & vendoient Libraires 
des livres : les Soiies étoient les plus fa- de Rome 
meux ( i ). & PP e l l . lés 

Après la ruine de Jérufalem , Yefpa- 
fien bâtit le Temple de la Paix , l’an de 
J. C. 7 1 . Les gens de lettres tenoient leurs Bibliothé- 

aflemblées dans ce Temple, & y dépo- 5 ^^ C '* 
foient leurs Ouvrages : mais par une défi- * 
tinée qui étoit commune aux plus célé- 
brés Bibliothèques , celle-ci périt dans un 
embrafement fous l'Empire de Commo- 
de , l'an 1 5> i de l'Ere vulgaire fk). 


( h ) Sueton. lib. 8. cap. 8. & zo. 

( i ) Horat. lib. i. f ’pifl. xo. 

(k ) Galien , de lib. fuis , tom. 4. cité par 
M, de Tillemont, Hift. des Empereurs, tom. 1. 

Kiiij 
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g**®**»*™ Trajan fit des Bibliothèques à Rome s 
Biblio- 8c M. de Tillemont (1) en trouve la 
theques. preuve dans une Médaille du Recueil 
Bibliothé- d^Occon. Mais à quoi bon recourir aux 
ques de Médailles , quand on a le témoignage 
.■Trajan. desHiftoriens ? Junius Tibérianus, Préfet 

de Rome, porte Vopifque à faire la Vi e 
de l’Empereur Aurélien , en promettant 
à l’Hiftorien les livres de la Bibliothèque 
Ulpienne *. Get Ecrivain déclare à Celfe, 
à qui il adrefie la Vie de Probus, qu’il 
tire de la même Bibliothèque l’Hiftoire 
de ce Prince : & delcendant dans le dé- 
tail, il nous apprend que de Ion tems 
les livres de la Bibliothèque Ulpienne 
étoient , aux termes de Dioclétien s 
rangés par ordre dans des armoires 
numérotées (m). 

Bibliothé- Pline parle dans une de fes Lettres ( n ) 
que de ï u- J e f a petite Bibliothèque du Laurentin , 

où il avoit de ces livres qu’on ne peut 
trop lire 8c relire. Cet homme fi modefte 
pour lui - même > étoit libéral pour fa 
patrie : il fit établir des écoles à Corne , 
8c contribua du tiers à fonder les appoin- 

( 1 ) Hift. des Empereurs , tome z. page m, 
* De Trajan , qui fe nommoit Ulpius. 

( m ) In Aurel. Prob. Tacit. 

{ n ) C’eft la dii-feptiéme du livre 

. * * ' ' t i ’ ** ^ 
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tements des maîtres. Pline ne borna pas — > 

là Ton bienfait j il fonda une Bibliothé- 

que, avec des pendons annuelles pour un ^ 
certain nombre de jeunes-gens de famille, 
à qui leur mauvaile fortune avoit refufé 
les fecours nécelfaires pour étudier. Ces 
pendons montoient à trente mille Sefter- 
ces , c'eft-à-dire , à environ trois mille 
livres de notre monnoie (o). 

Adrien , qui fuçcéda à Trajan , aimoit Bibliothé, 
extrêmement les mœurs & les Sciences des q u . e d’A- 
Athéniens, dont il avoit été le Magiftrat ■ lerij 
avant que d'être Empereur ; c'eft ce qui 
le porta à orner cette Ville de divers 
bâtiments , entre lefquels on remarque 
une Bibliothèque , ouvrage merveilleux, 
qu'il dédia la dix-neuvieme année de fon 

régné j de J. C. 135 (p)» 

Qu. Serenus Sammonicus , qui éprou- Bibliothé» 
va la cruauté de Carac alla, avoit une que de _ 
Bibliothèque de foixante-deux mille vo- SammonL 
lûmes , que fon fils lailfa en mourant au c ^ s * 
jeune Gordien , dont il avoit été Précep- 
teur. Sammonicus fit paroître fon érudi- 
tion par un grand nombre d'Ouvrages 
qu’il compofa, & Gordien pafiapour un 
homme érudit , par les foins qu’il prit de 
( o ) Vie de Pline par M. de Sacy, 

( p ) Spart tan- in Adrian, 
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la Bibliothèque de Sammonicus ( q ). 

Origène en avoit une fort belle. Jamais 
homme n'a tant écrit que lui : c'eft l c 
témoignage que rend Saint Jerome de 
cet Auteur laborieux : Quisnoftrûm pote fi 
tanta legere quanta ille confcripfit * e> 

Baronius f parle avec éloge de la 
Bibliothèque d'Alexandre ^ Evêque de 
Jérufalem , & Eusèbe avoue qu'elle lui 
avoit beaucoup lervi pour la compofition 
de fon Hiftoire Eccléiïaftique. 

La Bibliothèque de Georges , faux 
Evêq ue d'Alexandrie , que Porphyre , 
Tréforier Général d'Egypte , fit tranf- 
porter à Antioche , offroit ce que la belle 
Littérature a de plus recherché, Hiftoires, 
Livres de Philofophie & de Rhétorique; 
mais les Commentaires lur l'Ecriture 
Sainte en étoient lc fonds principal. 

Jules-Africain , ou plutôt le Martyr 
Pamphile , jetta les fondements d’une 
célébré Bibliothèque à Céfarée en Palef- 
tine. Eusèbe , Evêque de cette Ville , 
hérita de ce précieux tréfor , & lui pro- 
cura de grands accroilîèments. S. Jerome 
y trouva l’Evangile de S. Mathieu en 

( q ) Capitolin, in Gordianos très » 

* Epi fi. ad Pammachiurn . 

t Annal, ann . *$3» 
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Hébreu, & toutes les lumières nécefiaires ' 

pour la révifion des Livres de l'ancien Bibuo- 
Teftament, Cette Bibliothèque ayoit fait Theqtjes. 
auparavant des pertes confidérables : 
mais elle avoit été promptement rétablie 
par les foins d'Euzoyus * , &c de S. Gré- 
goire de Naziance. 

Ainli, pendant que la chute des études 
en Occident y entraînoit le dépériffement • 
des Bibliothèques , il s'en formoit de 
nouvelles en Orient ; & après la tranfla- 
tion de l’Empire , on en vit deux à Conf- Bibliothc* 
tantinople dreflfées par le grand Conftan- J ues J . 
tin , & par l'Empereur Julien. La plus 
fameufe fut celle de Conftantin : elle étoit * 

principalement compofée de Livres à 
f'ufage des Chrétiens : fi elle fouffrit quel- 
que affoiblilTement fous Julien 1 Apoftat, 
elle fut confidérablement augmentée par 
Théodofè le jeune , aide des confoils de 
la fage Pulcherie : elle étoit placée près 
du Palais , & contenoit plus de trente 
mille volumes , fous la garde de douze 
Savants , fubordonnés à un chef : mais 
Léon Ifaurien , Chef des Iconoclaftes , 
aveuglé d'un faux zèle , fit brûler la 
Bibliothèque, avec les livres & les Biblio- 


* Evêque Arien de Ccfarce. 
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thécaires, & porta par là un coup mortel 
à cette riche Bibliothèque. 

Almamon fît des dépenfes extraordi- 
naires pour amaflèr les Livres les plu s 
curieux , il les fit traduire du Grec ou 
du Syriaque en Arabe. Les Juifs, à limi- 
tation des Chrétiens ou des Mufulmans, 
commencèrent après l’an mille de J. C. 
à drefier des Bibliothèques formées des 
écrits de leurs Rabins. Le plus ancien efi 
Rabbi Nathan , qui fe diftingua vers 
l’an 1050. 

En Italie , la fin du Pontificat de Saint 
Grégoire fut le commencement du régné 
de l’ignorance ; 8 c en France j les livres 
étoient fi rares du tems de Charles le 
Chauve , que Loup Abbé des Ferrières 
emprunta du Pape , & fit copiçr à Rome 
des Ouvrages de Cicéron , qui font 
maintenant: fort communs. 

Pour avoir une idée des plus belles 
Bibliothéq ues du treiziéme fiécle , on 
peut jetter les yeux fur celle de Pierre 
Chambellan ou de Nemours , Evêque 
de Paris. Ce Prélat légua à l’Abbaye de 
S. Viétor fa grande Bibliothèque. C’étoit 
fa plus grande armoire de livres conte- 
nant dix - huit volumes. Telle étoit 
alors la rareté des Livres , 8 c les richef 
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fes du Cabinet d’un homme de Lettres 
(Dubois , T. 1. ) 

Saint Louis , à Ton retoùr du voyage 
d’Outremer , fit tranferire à fes dépens 
tous les Livres Eccléfiaftiques authen- 
tiques &. utiles qu’il put trouver dans 
diverfès Abbayes ; il les fit placer au 
tréfor de fa Chapelle à Paris , & les 
làifl'a par Teftament aux Freres Prêcheurs, 
aux Freres Mineurs , & aux Moines de 
Royaumont. 

Cependant la Providence ménageoit 
dans les Monaftères un alyle aux Sciences 
les plus néceflaires ; dès la fin du fixiéme 
jfiécle les écoles étoient chez les Moines, 


Biblio- 

theqïjes. 

En France 
il n’y avoir 
de Biblio- 
thèques 
que chez 
lesMoines. 


ôc chaque école avoir Fa Bibliothèque. 
Saint Auguftin, que Saint Grégoire avoit 
envoyé planter la foi en Angleterre , y 
fonda une école célébré , d’où lortit Si 
Bonifacc , qui jetta les fondements de 
l’Abbaye deFulde , & Alcuin, qui établit 
l’école de Tours. Là des maîtres habiles 
formoient d’excellents Difciples , qui 
furent à leur tour les fondateurs des 
écoles de Paris , d’Auxerre , de Corbie , 
de Rheims , de Lyon , &c. En nommant 
ces écoles , je nomme les Bibliothèques 
les plus fameules : car dans ces Monai- 
tères on gardoit des livres de plufieurs 
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liécles , & la principale occupation des 
Moines étoit de tranferire ces livres, 
pour en multiplier les exemplaires ; c’eft 
dans ces fources fécondes qu'on a puife 
tout ce que nous connoiflons d’Ouvra- 
ges des Anciens. 

L’invention de l’Imprimerie , en aug- 
mentant le nombre des livres , rendit les 
Bibliothèques & plus riches, &; plus com- 
munes. Celle d’ Alcala en Efpagne , fon- 
dée ou rétablie par le Cardinal Ximénès, 
y attira Démétrius de Crète , Antoine de 
Lébrixa, Lopez Aftuniga, Ferdinand de 
Yalladolid , Paul Coronelle, Alphonfe 
Zamora , & plusieurs autres Savants, qui 
furent le principal ornement de l’Uni- 
verlité de cette Ville.- 

Vers le même tems, Jerome Colomne 
drelfa à Rome une fuperbe Bibliothèque 
compofée de 2500 volumes, & décorée 
d’un grand nombre de Statues. Chaque 
Ville d’Italie voulut avoir fa Bibliothè- 
que : les plus renommées furent celles de 
Venife, de Padoue,de Ferrare, de Bou- 
logne , de Milan , de Mantoue * de Flo- 
rence , & de Pife. 

La Bibliothèque de Vénile riche en 
Manufcrits , s’enrichit aulf des dépouil- 
les des Bibliothèques de Pétrarque & du 
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Cardinal Beflarion. Celles de Sainte Juf- 
tine , de S. Antoine & de S, Jean , accef- 
fibles aux Savants, rendirent Padoue une 
Ville fort favante. 

La Bibliothèque de Ferrare fut rede- 
vable de fon ornement à Pierre Ligorius, 
&de fon accroiflement à CoeliusCalcag- 
ninus * qui s J y fit inhumer , 11e voulant 
pas quitter après fa mort le lieu où il 
avoit palïe toute fa vie. 

A Boulogne, la Bibliothèque du Mo- 
iiaftère de Saint Michel fut également 
remarquable par les Ouvrages des bons 
Ecrivains &c par les Tableaux des grands 
Peintres. Et dans la même Ville , le 
Cabinet de [nftîtut £ovmé par le Comte 
Marfigli , offre aujourd’hui d’excellents 
Livres aux zélateurs de la Littérature , 
& toutes les pièces qui peuvent fervir à 
l'Hiftoire naturelle , &c aux amateurs de 
la Phyfique. 

A Milan , la Bibliothèque Arnbroi- 
fîenne doit fon éreèfon au Cardinal 
Frédéric Borromée , & fes Manufcrits 
aux foins d'Antoine Oggiati. 

O11 voit dans la Bibliothèque de Man- 
toue , entr’autres fingularités , la fameufe 
Table d'Ifis , que Pignorius & le Pere de 
Montfaulcon ont doètement expliquée. 
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La Bibliothèque de Florence , conp> 
mencée par Colme de Médicis , & aug- 
mentée par Laurent , fon petit-fils , a 
donné au Public les premières éditions 
des Stromates de S. Clément Alexandrin, 
& du Livre d'Eusèbe de Céfarée contre 
Hierocle. . 

Gn trouve dans la Bibliothèque de 
l’Académie de Pife tous les Livres 
d'Alde Manuce 3 que quelques-uns font 
monter jufques à quatre-vingt mille 
volumes. 

On ne s'attend pas fans doute que je 
parcoure les autres Bibliothèques d'Ita- 
lie j ni celles d'Angleterre , d'Allemagne 
& des Pays-Bas j dont les Manufcrits ont 
perfeéHonné les nouvelles Editions des 
bons Auteurs, La Bibliothèque du Vati- 
can mériterait une diftinction particu- 
lière : mais la matière eft trop vafte , & 
il fîtffit d’obièrver que les trélbrs que 
cette Bibliothèque renferme , M. le Car- 
dinal Quirini commence à les difpenfer 
avec une fagefife admirable. 

La Bibliothèque du Vatican fut l’ou- 
vrage de plufieurs Papes. Sixte-Quint 
répara les dommages qu'elle avoit fouf- 
ferts dans le fac de Rome fous l'Empire 
de Charies-Quint. Elle avoit alors dix 

<> mille 
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mille Manufcrits. Cette Bibliothèque 
devint dans la fuite une des premières 
du Monde par la réunion de îâ Biblio- 
thèque des Ducs d'Urbin 8c de celles 
d'Heidelberg * , 8c de la Reine Chrifti- 
ne de Suède. Celles-ci s’étoient formées 
des dépouilles de la célébré Bibliothèque 
de Fleury , dont les Manufcrits après le 
pillage des Calviniftes étoient tombés 
entre les mains de Jacques Bongars 8c 
de Paul Petau ; 8c ces Manufcrits réunis 
par les foins de la Reine Chriftine 8c du 
lavant Allâtius enrichirent la Bibliothè- 
que dû Vatican. 

Je m’arrête à là Bibliothèque du Roi ; 
le fujet eft intéreflant pour les Français : 
ïl ne leur eft pas permis d’ignorer quelles 
font les richeftes qu’ils ont , pour ainfî 
dire j foüs la main : mais qu'il me foie 
permis d'abréger ici le Mémoire hi dori- 
que qui eft à la tête du Catalogue des 
livres de cette Bibliothèque. 

Le goût pour l'étude 3 qui s'étoif renoù- 

* Maximilien , Duc de Bavière ayant abatu 
la Maifon Palatine en i6n , il donna au Pape 
Grégoire X V. la plus grande partie de la riche 
Bibliothèque d’Heidelberg , & ce Pape en en- 
richit celle du Vatican par les foins du Savant 
Allâtius. 
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vellé quelque tems avant S. Louis 5 {<* 
fortifia par la protection du Roi Jean , 
qui cultiva les lettres & aima les livres ; 
il n'en avoit cependant que huit ou dix , 
qui ayant pafie à fon fuccefieur , furent 
le premier fonds de la Bibliothèque éta- / 
blie par Charles V . Ce Prince la logea 
à Paris 'dans une des tours du Louvre, 
Gilles Mallet fut chargé de , 1 a garde de 
cette Librairie , dont il dreffa l'inventai- 
re l’an 1373. Les trois chambres de cette 
tour contenoient alors neuf cens dix 
volumes j nombre remarquable dans un 
tems où le progrès médiocre des Lettres 
en France y rendoit les livres aflèz rares. 

Sous le régné de Charles VI. Antoine 
des EfTarts , Garde des deniers de l'Epar- 
gne 3 fuccéda en 1410 à Gilles Mallet j 
& des Eflarts eut pour fuceeffeurs dans 
la Bibliothèque du Louvre Jean Maulin , 
Clerc du Roi dans fa Chambre des Com- 
ptes , & Garnier de Saint Yon , Echevin 
de Paris. Cette Bibliothèque fut totale- 
ment dilïïpée au commencement du 
régné de Charles VII. par une fuite des 
malheurs dont le Royaume fut accablé. 
Mais Louis XI. donna plus d'attention 
aux Lettres , ôc fe forma une Biblio- 
thèque j qui ait un Garde en titre ap- 



r 
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pellé Laurent Palmier, & un Enlumineur 


nommé Jean Fouquet de Tours. Char- Bibuo» 
les VIII. fans être favant , marcha fur THtc ^ JES * 
les traces de fon pere , quant au goût 
pour les livres , ajoutant à ceux que 
Louis XI. avoit 4 rafIèmblés , une gran- 
de partie de ceux de la Bibliothèque de 
Naples. 

> D' un autre côté , Charles , Duc d*Or- Bibliothé* 
leans, & Jean , Comte d’Angoulême fon ques de 

frere , jetterent , le premier à Blois , 8 c Charles 
le fécond a Angoulême, les fondeméns ^Crléans, 
de deux Bibliothèques , qui devinrent ^ J ean 
bientôt Royales. Louis XII. fils de f/ n & ou “ 
Charles, Duc d’Orléans , étant parvenu çetteder- 
a la Couronne , fit entier dans laBiblio— niere ap— 
theque de Blois les livres de Tes deux partint 
prédeCefleurs , & la Bibliothèque établie P a£ la fuite 
à Pavie par les Vifcomti 8 c les Sforces , à Louis 
Ducs de Milan ; il y joignit encore les 
livres qui avoient appartenu à Pétrarque, 

8 c ceux du Cabinet de Louis de la Gru- 
thufe , Seigneur Flamand de grande con- 
fidération à la Cour des derniers Ducs 
de Bourgogne. 


. François I. en 1544. incorpora la Bi- François I 
oliothéque de Blois à celle qu’il a^ 


, qu’il avoir Fut polTef- 
commencée au Château de Fontaine- ^ur de 
bleau pîufieurs années auparavant ; ce ce ’ ie 

Lii , Blols ’ 


i<4 Essais sur i/Bistoïrh ' 

Prince créa la Charge de Bibliothécaire 
Bibuo- en c b e f i f ous le nom de Maître de la 
T*£Q jjés. Librairie du Roi , & il la donna vers Ban 

i$n à Guillaume Budé 3 à qui fuccéde- 
rent Pierre du Chaftel, Evêque de Tulle, 
en 1-J40 , & Pierre de Montdore , Con- 
seiller au Grand Confeil en 15 y 2. Henri 
* II. en 155 6 enioignic aux Libraires de 

fournir aux Bibliothèques Royales uiï 
Exemplaire de tous les livres qu’ils im- 
primeroient par Privilège» 

La Bibliothèque de Fontainebleau ne 
reçut que de médiocres accroiflemens 
fous les régnés des trois fils d’Henri IL 
à caulè des troubles du Royaume. Mont- 
doré 5 Maître de la Librairie , fit place 
en 1 à Jacques Amiot ; Sc Jacques 
Augufte de Thou fuccéda à Amiot en 
1 5-5)5. Dans la fuite 3 cette charge pafia 
fuccelïïvement à François de Thou , à 
Jerome Bignon , &c à fon fils nommé 
Jerome comme lui* 

Les Maîtres de la Librairie fe repo- 
foient fur les Gardes de la Librairie d’une 
partie des foins attachés à leur Charge, 
Ces Gardes furent : Melain de Saint 
Gelais , Matthieu la Bifle , Jean Golfelin» 
Ifaac Cafaubon , Nicolas Rigault, Pierre 
Sc Jacques Dupuy. 


v 
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. Henri IV. fit tranfporter à Paris la 
Bibliothèque de Fontainebleau , dans la 
vue de la rendre plus acceffible au com- 
mun des Savants , 8c il unit en 1599 à 
cette Bibliothèque celle de Catherine de 



La Bibliothèque Royale fut d’abord 
dans le Collège de Clermont ; elle paffa 
enfuite au Couvent des Cordeliers, puis 
à la rue de la Harpe , 8c à la me Vivien- 
ne , jufqu’à ce que le Prince qui nous 
gouverne lui eut donné une retraite 
, avec une magnificence qui a peu 
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A Paris , les Bibliothèques les plus re- 
nommées font : 

La Bibliothèque de S. Vièfcor: elle doit 
fon établiffement â Henri du Bouchet de 
Bournonville . Confeiller au Parlement. 

Ce Magiftrat laifia fes Livres au Public En K»?*-. 
par fon Teftament , 8c les mit comme 
en dépôt entre les mains des Chanoines 
Réguliers de cette Abbaye : il voulut que 
la Bibliothèque fût ouverte certains jours 
de la lemaine aux particuliers qui y vou- 
droient étudier , 8c il légua un revenu 
considérable pour fon entretien 8c pour 
fon augmentation. Un exemple fi favo- 
rable aux gens de Lettres excita la libé- 

L iij 
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»TT ralité de M. du Tralage 8 c de Louis 
B<buo- Coufin a Président en la Cour des Mon- 
theqpes, no j es ^ q U j fi rent palier leurs Livres dans 

cette Bibliothèque > le premier en 16983 
l'autre en 1707. 

La Bibliothèque du Collège des Qua- 
tre Nations, fondée & rendue publique 
par le Cardinal Mazarin , fut ouverte en 
l’année 1675-, 

La Bibliothèque des Avocats léguée 
en 1704, par Etienne Gabriau de Ripar- 
fond , ouvrit les tréfors en 1708. 

La Bibliothèque des Peres de la Doc- 
trine Chrétienne , don précieux de Jean 
Miron , Doèteur en Théologie de la 
Mailon de Navarre , fut ouverte , félon 
l'intention du Donateur, le 24. Novem- 
bre 1718. 

- La Bibliothèque de l'Abbaye Royale 
de S, Germain des Prés , déjà riche de 
fon propre fonds , s'eft accrue en 17185, 
1720 , 8 c 1732 , par les largelfes de 
l'Abbé d’Etrées , d'Eulebe Renaudot & 
d’Henri-Charles du Cambout , Evêque 
de Metz. . 4 

La Bibliothèque de l'Abbaye Royale 
de Sainte Genevieve doit une partie de 
%?1& ' fa fplendeur à Maurice Le Tellier , Ar- 
chevêque de Reims, 

* » 
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La Bibliothèque de Sorbonne a des 
Manufcrits fort curieux : on y trouve 
tous les Livres du Cardinal de Riche- THEQ ~ 
lieu , & ceux de Michel le Malle , fon 



La Bibliothèque du College de Na- 


varre renferme une partie des Manufcrits 
de la Reine Jeanne de Navarre , avec 
tous les Livres de M. de Peirefc. 

La Bibliothèque du Collège des Jé- 
{uites reçut dans fon fein,en 1716 , 
celle d'Achilles de Harlay , Conlèiller 
d’Etat. 

La Bibliothèque de la Maifon Profelie 
des Jéfuites n'eft pas moins conlidérable 
que celle de leur Collège : on conferve 
dans la première les Livres du Cardinal 
de Bourbon, fondateur de cette maifon , 
ceux de Gilles Ménagé ^ & de Daniel 
Huet , ancien Evêque d'Avranches f. 

La Bibliothèque des Prêtres de l'Ora- 
toire de la rue Saint Honoré eft, re- 
marquable par les Manufcrits , prefent 
magnifique d'Achilles de Harlay , Mar- 
quis de Sancy , Ambafïadeur de France 
à la Porte. Tout le monde fait que les 

w f ■/ V ** ** • 
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Manulcrits font la beauté d'une Biblio, 
théque. 

Enfin , la Bibliothèque des Jacobins, 
de la même rue , pourvue depuis long, 
tems de fort bons Livres , fut encor© 
augmentée en 1 699 , des Livres de M» 
Piques , Do&eur de la Maifon de Sor- 
bonne. 

On voit encore à Paris les Bibliothè- 
ques des Céleftins j> desFeuillans, & des 
Auguftins-déchauftes , près de la Place 
des Viéfcoires, Des perfonnes de qualité, 
3c des gens riches ont formé à l’envi de 
grands corps de Bibliothèques. Gui Pa- 
tin donnoit à ce luxe curieux le nom de 
Bibliomanie . Cela n'eft vrai que de cegx 
qui ne font ces amas de Livres que par 
une vaine oftentation , qui les rendent 
inaccefïîbles aux Savants , Sc qui dans 
toute leur vie ont à peine jetté les yeux 
fur la lifte de leurs richefles littéraires, 
Le nombre de ces Bibliothèques eft fort 
grand : celle de MM. de Thou eft digne 
d une attention particulière : elle s’eft 
rendue fort célébré par le choix des Lu 
vres 3c par leur beauté , par tout ce qui 
peut plaire à Pefprit 3c aux yeux. Ces 
grands hommes , qui ont été la gloire Sc 
1 ornement des Belles Lettres , m’avoien? 
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pas feulement la noble paillon de rem- 
plir leur Bibliothèque d’excellens Livres , 
qu’ils faifoient rechercher pat toute l’Eu- 
rope ; ils étoient encore très-curieux que 
ces Livres fuifent parfaitement bien con- 
ditionnés. Quand il s’imprimoit en Fran- 
ce , 8c même dans les Pays étrangers » 
quelque bon Livre , ils en faifoient tirer 
deux ou trois exemplaires pour eux , fur 
de beau 8c grand papier , qu’ils faiioient 
faire exprès , ou achetoient pluiîeurs 
exemplaires dont ils choifiilbient les plus 
belles feuilles , 8c en compofoient un 
volume le plus parfait qu’il étoit polfi- 
ble. ÿ Cette riche Bibliothèque après 
avoir pafle par les mains de M, de Me- 
nard j appartient à préfent à M. le Car- 
dinal de Rohan 5 qui n’oublie rien 
pour lui confervet fon ancienne fplen- 
deur, 

La Bibliothèque de M. Grollier * me- 
ritoit de trouver ^ comme celle de MM. 
de Tnou , un acheteur qui pût la main- 
tenir dans fon luftre. M. Grollier , vit 
ntunditU & eiegantU in omni vit a ajfuc- 
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* Tréfôrier de France , & Atnbafladeur i h 
|?ortç fous François I. 
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' tus f , fit palier cette propreté & cette 
Biblio- élégance dans Tes Livres ; ils étoient tous 
tHEopiis. dorés avec une délicatelle inconnue à 

nos doreurs. Des compartimens peints 
de diverfes couleurs , parfaitement bien 
dellinés , &c de différentes figures , an- 
noneoient le goût exquis du Maître, & 
le cas qu’il faifoit des Ouvrages des Sa- 
vants. Cette Bibliothèque , l’une des pre- 
mières & des plus accomplies qu’on ait 
vue à Paris , après s’être long-tems con- 
fervée dans l’Hôtel de Vie ? a été vendue 
à l’encan ; & la plûpart dés curieux ont 
profité de les débris. 

Les Bibliothèques des Provinces ont 
une pareille deftinée : elles fè diflipent, 
le, difperfent , ou le réunifient dans la 
Capitale , centre unique des Sciences, & 
vraie patrie des Savants. La Normandie 
n’a pofïedé le Cabinet de M. des Ma- 
rches * que pendant la vie de ce Magif- 
trar. Des Livres rares , peu connus , 
qui ne fè trouvoient point ailleurs , ou 
qui traitoient des matières fingulières , 
étoient le principal ornement de ce Mu- 
f/e -, & des Manufcrits très- anciens en 
augmentoient le prix. Ces riçhefles paile* 
t Tintait. Hifi. 

* Avocat Général à la Cour des Aides* 
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ïrent bientôt dans la Bibliothèque de ■■ > ■■ —«5 
Moniteur Colbert, par les foins de M. Bibuq- 
Pellot , premier Prefident au Parlement theques» 
de Rouen , &: elles font aujourd'hui pour 
la plupart dans la Bibliothèque du Roi. 

On voyoit auffi à Rouen la Biblio- 
thèque de M. Bigot , que ce Savant 
avoit enrichie d'un amas confidérable 
de pièces fugitives. Tout homme de 
Lettres connoît le prix de ces fortes de 
Recueils. Cette Bibliothèque eut le fort 
du Cabinet de M. des Mareftes : les Li- 
vres furent vendus à Paris ; les Manus- 
crits entrèrent dans la Bibliothèque du 
Roi. C'eft l'alyle d'une infinité de mor- 
ceaux précieux , qui feroient perdus 
pour la République des Lettres , fi M. 
l'Abbé de Louvois , & à fon imitation , 

M. l'Abbé Bignon , ne les avoient ga- 
rantis du naufrage. 

Cette fatalité attachée aux Bibliothé- Bibliothè- 
ques des Provinces n'eft point à crain- q'iedesjé- 
dre , quand ces tréfors Littéraires ap- 

partiennentàdes Communautés qui font j* 0IU 

profeffion de cultiver les Sciences. Les 
Jéfuites du Collège de la Trinité de 
Lyon en ont une des plus belles fans 
contredit qu’il y ait en Europe , après 
celles des Souverains. Henri 01. com- 
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25555^; mença à la former , Louis le Grand I’ 
j. Biblio- enrichie d’un nombre confidérable / 
the<jo£$. jj vres rares , Camille de Neufvill e 

Archevêque de Lyon , l’augmenta p a J 
ïe don qu’il fit au même College de h 
propre Bibliothèque , une des plus efli- 
mées qu’il y eût alors. Les anciens Li. 
braires de Lyon , comme les Griphes 
les Cardons , les Rou villes , les Anilfons" 
Scc. n’ont pas peu contribué à l’embellir 
de plus eu plus : & enfin un Avocat de 
Lyon , nommé Perrachon , s’eft affûté 
1 immortalité par la fondation a perpé- 
tuité^ qu’il a faite en faveur de cette 
précieufe Bibliothèque. Sa fîtuation avau, 
tageufè .fur un des plus beaux Quais 
qu il y ait au monde 3 & l’étendue de 
fon vaifleau ne font pas les feules beau- 
tés qu’on y admire. On y voit la plupart 
des Editions anciennes recherchées & 
rares > plufîeurs Manufcrits curieux , & 
environ quarante mille volumes 5 dont 
le nombre augmente tous les jours *. 

* Cet article eft du R. P. Jouve , Bibliothé- 
caire des PP. Jéfuites de Lyon. 
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L A Mythologie a une liaifon naturelle 
avec la connoiflance des Médailles, 
& ces deux Sciences fe fervent mutuel- 
lement : elles ont une commune origine , 
car tandis que Bocace faiioit fon grand 
Ouvrage de la Généalogie des Dieux , 
Pétrarque ralfèmbloit Ion Cabinet de 
Médailles. C'eft le plus ancien que l'on 
eonnoifle ? & c'eft à ce Savant homme 
qu'on eft redevable d'une curiohte qui 
a été d’un grand focours pour la culture 
des belles Lettres. Audi Pétrarque étoit- 
il fort propre à donner le ton à fon 
fîécle y la faveur des Princes, qui l'hono- 
roient de leur eftime , ôc la beauté de 
ion génie , le firent regarder comme 
l'arbitre de la belle Littérature. 

Le goût pour les Médailles paffa ail 
fiécle luivant , & s’étendit dans toute 
l’Italie. Alphonfè , Roi d’Aragon & de 
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Naples , le Cardinal de Saint Marc 
neveu du Pape Eugene IV. & Cof ra g 
de Médicis , Duc de Florence , aimèrent 
les Médailles , ôc en firent des amas 
considérables : le goût de ces Prihces 
pour ces précieux Monuments de l’An- 
tiquité influa fur toute la Nation. Bap. 
tifte Egnatius, Difciple de Politien , lai|[ a 
en mourant un grand nombre de Médail- 
les antiques d’or & d’argent, tréfor allez 
nouveau pour la Ville de Venife f a 
patrie ; de d’un autre côté , Jerome Co- 
omne , Romain, enrichit fon Cabinet 
d’un nombre prefque infini de Médail- 
les ( a ) : elles étoient dans ces com- 
mencemens peu utiles aux Savants , qui 
n’avoient pas toujours la liberté de 
pénétrer dans les Cabinets des curieux: 
mais la Gravure en taille-douce , qui 
fuivit de près l’Imprimerie , rendit plus 
commun l’ufage de ces tréfors : les 
Médailles les plus rares fe multiplièrent, 
elles devinrent l’ornement de pluiieurs 
livres , & donnèrent lieu aux différentes 
interprétations des gens do des, qui s’en 
fervirent avec fucces pour acquérir une 
parfaite intelligence des Auteurs. 


(a) Thuan.ann . 1553 . & 158^ 
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L’Italie communiqua à l’Allemagne fa 
paillon pour les Médailles vers la fin du 
quinziéme fiécle , & au commencement 
du leiziéme. Ce fut en ce tems - là que 
Mathias Corvin , Roi de Hongrie , & 
l’Empereur Maximilien I. excitas par les 
Savants , contribuèrent à la recherche de 
ces anciens monuments , fans épargner 
ni foins, ni dépenles. Aventin , Profeïîeur 
en Hiftoire à Cracovie Ôc à Ingolftad , 
fuivit les vues de ces Princes ; & après 
avoir parcouru l’Allemagne & la Bohê- 
me 3 chargé des dépouilles littéraires de 
ces Provinces , il fit un traité des Médail- 
les & des Monnoies des Empereurs (b). 
De nos jours , le Czar Pierre le Grand 
s’eft donné un Cabinet de Médailles , 
curiofité qui n’eft pas ancienne dans les 
pays les plus polis , &: qui conftamment 
eft fort nouvelle dans la Mofcovie. 

Ce fut auili à l’imitation des Italiens 
que les Français voulurent fe donner des 
Cabinets de Médailles : ils s’engagèrent 
fous Charles VIII. dans les Guerres d’Ita- 
lie, qui continuèrent fous Louis XII. &c 
François I.Ces expéditions leur donnèrent 
du goût pour les mœurs de ces Peuples , 
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& principalement pour une curiofité très 
louable , qui avoit la vogue en ce 
pays- là* 

Gui llaume Budé, célébré par fon Traité 
de Affe , fut le premier qui s’y adonna 
parmi nous lür la fin du quinziéme fiécle; 
cet homme qu’une étude non interrom- 
pue de plus de foixante années faifoit 
confulter de toute part comme un Ora- 
cle, ne pouvoir manquer d’imitateurs (cf 

Jean Grollier , intime ami de Budé & 
& fon admirateur, marcha bientôt fur fes 
pas. La Charge de Tréforier des troupes 
Françailes dans le Milanois donna occa- 
jfion à Grollier de lier une étroite amitié 
avec les Savants de cette Province : à fon 
retour en France > il recueillit un grand 
nombre de Médailles qui entrèrent après 
fa mort dans le Cabinet du Roi (d). 

On ne s’appliqua (erieulement dans 
les Pays-Bas à laconnoiflance des Médail- 
les que vers le milieu du feiziéme fiécle : 
mais cette curiofité y fit tant de progrès 
en peu d’années , qu’il s’y trouvait aéjà 
plus de deux cents Cabinets dès l’an 


( c ) 11 naquit à Paris en 1467 , & mourûtes 
i 

(d ) Thuan. Eijlor. arm . 

i$7 9 * 
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%$jo (e) : celui de Levin Torrentin 

étoit un des plus célébrés , & il palfa Science 

après fa mort, en 1595, au College des D£S 

Jéfuites* que ce Savant avoit fondé .à I>A1LI ' fcSa 

Louvain. Goltzius pouffa cette Science 

plus loin que l’on n’avoit fait jufqu'a- 

lors. , 

. Les Polonoîs, qiioiqu’afïéz indïffërens En Polo- 
pour les autres curiolités, n'ont pas négli- g ne - 
gé celle-ci. Sambuçus étoit fort lavant en Sambucus. 
en cette matière, & au jugement de M. 

Spon (f) , il a donné un grand iuftre à 
la Numifmatographie. 

L'Efpagne 4 dans ce même tenls, com- En Efpa- 
mença a s’occuper à la recherche des gne. 
Médailles. Antoine Augüftin 3 de Sara- Cabinet & 
goce*Ev2que de Lérida > puis Archevêque Ouvrages 
de Tarragona , acquit en Italie (g) une d’Antonin 
exade connoilTance de la plus obfcure AU S u ^ in ’ 
Antiquité charge d'une riche fk abon- 
dante moilTon de Médailles , il fit goûter 
à fies compatriotes une dodrine qui leur 

étoit tout -à -fait étrangère. Ce Savant 

» 

( e ) Louis Joubert , Sciences des Médailles , 

Edit, de 1735. 

( f } Voyage de Grèce. 

{%) Auguftin dans fa jeuneiTe avoitl été 
Auditeur de Rote fous Paul III, & Evêque 
d'Alifa en Italie. 

Tome IT, 


M 
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- Prélat , fans fe renfermer dans fon fiécle , 

science voulut inftruire la pofterité ; & dans cette 
bes Me- vue , il fit paroître onze Dialogues furies 
bailles, médailles , imprimés d'abord en Efpa- 

gnol j traduits deux fois en Italien, & 
mis en 'Latin par André Scottus, fon 
ami particulier (h) : ce qu'il y avoît de 
confidérable dans le Cabinet de ce grand 
homme a paffé aux Jéfuites de Srafbourg 
au commencement de ce fiécle. 

Auteurs Ce fut dans le feiziéme^ fiécle que la 
qui ont Science des Médailles , jufqu'alors fim- 
traité de plement curieufe , commença à devenir 
l’Hiftoire ut q e> Guillaume Du Choul fut un des 
des Mé- p rem i ers q U i s'en fervit utilement dans 
dailles. p on traité de la Religion des Romains; 
Du Choul. q e fp vrai que^ peu circonfpeét dans le 

choix des Médailles , il nous en a donné 
de fauffes ; défaut qui lui elt commun 
avec Cufpinien , avec Jacques Strada, 
&: quelques - autres Antiquaires : mais 
cette Science n'avoit pas encore été 
portée au degré de perfection où nous 
la voyons aujourd'hui. 

Goltzius. Hubert Goltzius , de Wirtzbourg en 
Franconie ? félon quelques-uns ^ & félon 
d'autres, de Yenlo , Ville du Duché de 


( h ) T Intan- ann. 1 
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Gueldres , fuivit Du Choul dans l’ufage m*— » 
que ce Savant avoit fait des Médailles , Science 
ôc il fut le premier qui s'en fervit pour ©es Me- 
drelfer des Faftes Confiilaires. Les Sa- ©ailles, 
vants fontpartagés fur l'exaéfcitude de cet 
Ouvrage , Ôc fur la fidélité de fon Au- 
teur : fi Patin & Morel l'accufent d’avoir 
forgé la plupart de fes Médailles , Vail- 
lant , Pighius ôc Erizzo prennent fa dé- 
fenfe fur ce point : au refte , les Médail- 
les ne furent pas d'un petit fecours à 
Goltzius , pour faire des progrès dans la 
Peinture & dans la Sculpture , où Louis 
Guichardin (i) prétend qu’il a excellé; 
ôc en cela les Antiquaires fes confrères 
ne fe font jamais avifés de l'imiter* 

Goltzius avoit rangé fes Médailles fui- 
vant la date des Magiftratures exercées 
par ceux qui y font nommés. Fulvius Fultiug 
Urfinus prit une autre route 5 il rangea Urfinus, , 
fes familles Romaines par ordre alpha- 
bétique , ôc il expliqua par les Médailles 
plufieurs Loix ôc plufieurs Arrêts du Sé- 
nat de l'ancienne Rome. Jofeph Scali- 
ger, qui ne prodiguo.it pas fes louanges, 
appelle cet Ouvrage un Ouvrage di- 
vin fkj -, en effet , Urfinus ne publioit 

( i ) Defc. Flandr. 

(k) Scaligerana. 
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— — — (es écrits qu'après les avoir travaillés 
de^Me* 8 aveC beaucoup de s & d les gardoit 
d ailles", long-tems dans fon Cabinet avant de 

les mettre en lumière , les retouchant fans 
cédé , afin de les porter à leur dernière 
perfection ( 1 ). Si tous les Ecrivains en 
ufoient aind > le monde littéraire ne fe- 
roit pas inondé de tant de méchants 
livres. Vaillant , dans fes familles Ro- 
maines , a fuivi l’ordre d'Urfinus , 
audi-bien que Morel. 

Le dix-feptiéme décle perfeétionna Lu- 
fage que l'on devoir faire des Médailles, 
saronius. Baronius les appliqua à l'Hiftoire Ecclé- 

fiaftique j il ne s'étoit pas encore fait fur 
cette matière un Ouvrage plus étendu, 
ni mieux travaillé : mais il étoit bien 
difficile d'éviter toutes les méprifes,dan$ 
un tems où la faine Critique étoit encore 
au berceau. Le Pere Pagi apperçut beau- 
coup d'écarts dans la Chronologie de ce 
Cardinal ; & ce fut avec le fecours des 
Médailles que ce lavant Religieux re- 
dreda cette Chronologie. 

Le Cardi- Le Cardinal Norris employa la même 
nalNorrïs* méthode , & il en tira de grands avan- 
tages y pour rectifier dans les fades un 

( 1 ) Nici Erythr. Vin oc. i . 
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grand nombre de Confulats ( m ). Mais 1 1 

ce fut principalement dans la fixation Science 
des Epoques des Villes Syro-Macédo- £® s IL l E s 7 
niennes que l’on vit les fruits nouveaux 
d’une Science habilement maniée ; une 
profonde érudition & une grande exac- 
titude caraébérifent cet important Ou- 
vrage. . 

M. Vaillant , fuivant le plan de ce M. Vail- 
célébré Antiquaire ^ forma des corps lant. 
d’hiftoire d’un recueil deMédailles Grec- 
ques bien aflorties à fon fujet ; 8c ap- 
puyé de ces Monuments., il nous donna 
l’Hiftoire des Rois d’Egypte , 8c celle 
des Rois de Syrie : d'un autre côté , M. 
Spanheim publia des Remarques fur les 
Céfars de Julien l’Apoftat-, dans lef- 
quelles les Médailles lui furent d’un plus 
grand fecours que les Hiftoriens. Onu- 
phre Panvinius , &C Jufte-Lipfe avoient 
frayé le chemin à ces Savants dans l’exa- 
men des Coutumes des anciens Peuples; 
fur tout Panvinius , que Paul Manu- 
ce ( n ) appelloit Helluonem antiquarum 
hi ftoriarum. Il eft éton nant qu’un Auteur 
qui n’a vécu que trente-neuf ans ait 

( m ) V. Henr. de N orris Epifl. Confiular » 

( n ) hib, z » Epift . ?.. 

M iij 
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— ■ ' . — tant éerit , & ait été fi profond dans f e « 
Science 

bes Me- v^uviages, ^ v 

bailles. L’utilité des Médailles en multiplia 

les Recueils , & augmenta le goût pour 
, la recherche de ces précieux reftes de 
ePei- l’Antiquité. M. de Peirefc dès fa jeu. 

nelïc s’attacha à cette Science , & fit en 
peu de,tems un amas confîdérable de 
tout ce qui pouvoit nourrir agréable- 
ment fa curiohté. Son Cabinet, qui étoit 
moins à lui qu’à les amis, fut enrichi 
par la libéralité de M. du Yair, qui le 
laiffa hériter de toutes fes Médailles. 

Yienicr? ^ Pere Vi g n ^ r , de l’Oratoire , mal- 

° * gré fon application à des travaux plus 

férieux, étoit très-habile dans la connoif- 
fance des Médailles 5 celles qu’il fepro- 
« cura furent le fonds principal du riche 
Cabinet de Gallon de France , Duc d’Or- 
i l eans , dont les raretés payèrent enfuite 
dans le Cabinet du Roi» 

Les laborieulès recherches de ces grands 
hommes devinrent utiles au Public, par 
les Recueils de Médailles que les gens 
de lettres publioient dans le même tems; 

# i e en efl infini , & le refuie par- 

la a un EJfai d’Hiftoire. Diftinguons 
neanmoins de la foule de ces Compila- 
teurs ceux qui font ou plus connus;, ou 
plus ellimés, 
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André Morel , dans fon 7 hefaurus ■ — ■ 1 

JSfumifmaticus , a donné le Recueil le Sci^ncs 
plus complet des familles Romaines qui 
ait jamais paru. Le LeCteur eft égale- M , 
ment frapé de la beauté des Médail- r 
les , qui ont été deilinées par Morel 
même fur les originaux, & de la juftefte 
qui régné dans les Defcriptions de M. 
Havercamp. 

Anfelme Banduri, Bénédictin , a raf- Bandurl. 
femblé toutes les Médailles du bas Em- 
pire dans fa Bibliothèque Numifmati- 
que y dont l'édition eft due à l’illuftre 
Fabricius. 

Occon , célébré Antiquaire , méritoit Occon. 
un Commentateur habile & un bon Edi- 
teur ; il a trouvé l'un & l’autre dans le 
Comte de Mezza-Barba , de dans M. 

Argelati. . * 

M. Haym a recueilli toutes les Mé- M. Haym. 
dailles antiques des Cabinets d’Angle- 
terre dans un Ouvrage intitulé : Teforo 
But annic 0, 

M. Liébe nous a donné la Delcription M. Liébe. 
du Cabinet des Médailles du Duc de 
Saxe Gotha > dont il avoit la garde. 

Enfin, le Cabinet de Jean Dominique Laurent & 
Thiépolo ^ noble Vénitien , a été com- Frédéric, 
muniqué au Public , avec les augmen- Thiépolo. 

M iiij 
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tarions de Laurent &c de Frédéric Thié» 
polo , fous le titre de Mufei Tbeupoli 
an tiqua Numifmata. 

Si les Médailles font utiles à ceux qui 
étudient l'Hiftoire fi les Recueils &les 
explications de ces anciens Monuments 
facilitent cette étude , il eft néceflaire 
ïl faut être d'être en garde contre certains Antiquai- 
en garde res habiles d'ailleurs, mais mauvais gui- 

^ es< Les uns d’une imagination vive, 
ont lu fur certaines Médailles ce qui n'y 
eft pas ; les autres , peu précautionnés 
contre l'adrefte des fauftaires , n'ont vu 
que ce qu'une fabrication moderne 
attiftement faite leur préfentoitj les pre- 
miers interprètent tout , ne doutent de 
rien , & donnent 1 ou vent leurs propres 
idées pour des vérités hiftoriques *. Ce 
mauvais exemple fit égarer M. Baudelot 
de Dairval , avant que l'on entrée à 
l'Académie des Infcriptions l'eut rendu 
moins décifif : cependant le mauvais 
fuccès de ces Antiquaires n'a pas rendu 
plus retenu un homme d'elprit * , qui à 
l'autorité des Hiftoriens contemporains, 

y I 

* Le P. Ardoüin prenoit pour autant de 
lettres initiales celles qui jointes enfemble, 
faifoient le fens le plus fuiyi & le plus complet 

* Le P, Ptnel. ' 
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fubftitue un Roman fondé fur des Mé- l 

dailles expliquées félon des règles arbi- Jciince 
traites; ainfi, malgré le témoignage de DAILLES, 
Jofeph , de Tacite , de Plutarque , &c. 
ce Savant s’eft imaginé que Galba ,Othon 
& Vitellius , loin d’être ennemis, ont gou- 
verné de concert l’Empire Romain ; & 
l’idée de ce Triumvirat a fait naître celui 
de Pefcennius , Albin & Sévère. Le mal 
auroit fait de plus grands progrès , û le 
Pere de Tournemine ne l’ avoir arrêté, en 
rendant juftice aux Hiftoriens, & en dé- 
voilant l’erreur de l’Antiquaire (o). ^ _ 

Si les Anciens avoient décrit eux-mê- Hiftoire* 

mes leurs Médailles, ils auraient épargné “““ u 
ces mépriles aux Modernes : c’eft pour ne 
pas jetter notre poftérité dans l’embarras 
dont nous nous plaignons y que l’Aca- 
démie Royale des Infcriptions mit au jour 
en 1702. l’Hiftoire de Louis XIV. par 
les Médailles. C’eft aufli dans cette vue 
que M. Brenner a donné en 1731 une ' 7 * u 
fuite des Médailles Suédoifes , & que 1737* 
M. Gerad Van-Loon vient de faire im- 
primer l’Hiftoire métallique des Provin- 
ces-Unies , depuis l’abdication de Char- 
les-Quint ( 155^.) jufqu’à la Paix de 
l^ade (1716.) 

(o) Journal de Trévoux , Août 1735. 
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HISTOIRE 

DES JOURNAUX. 


S I une narration fimple, mais fidelie , 
de tout ce qui fe paflè de curieux 
ou d’important dans un Etat, intéreflè 
les Politiques , & plaît infiniment aux 
amateurs de l’Hiftoire , le récit fincére 
& véritable des progrès que fait journel- 
lement la Littérature chez les Nations 
polies, ne peut quatre utile aux Savants, 
8c agréable à ceux qui ont quelque tein- 
ture des beaux Arts. 

En effet, dans un Ouvrage fait dans 
ce goût , l’Eloquence, la Poëfie^ l’Hif- 
toire, la Phyfique 3 les Mathématiques, 
8c les autres Sciences mettent fous les 
yeux du le&eur par un exa& expofé leurs 
profits ou leurs pertes; & les produirions 
de Pefprit analifées d’une manière judi- 
cieufè 8c équitable décélent les fecrets 
de l’Art , en dévoilant^route leur con- 
texture : tel effc le mérite d’un Journal , 
tel le devoir d’un Joujrnalifte. 
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Les Journaux font nés en France; ils 
doivent leur naiflance à M. de Sallo , 
Concilier Eccléfiaftique au Parlement 
de Paris. Cet illuftre Magiftrat en con- 
çut le de (Te in , & le mit en exécution : 
mais pour pouvoir allier les devoirs de 
fa Charge avec ceux de ce nouvel em- 
ploi j il s'alfocia dans Ton travail, félon 
Guy Patin , MM. de Bourzéis , de Gom- 
bervilie , & Chapelain. Les premiers etfai s 
de ce Journal parurent le cinq Janvier 
1665. On connaît mal un Ouvrage qu'on 
ne connaît qu'en gros; un Journalise 
en doit faire le développement; il en doit 
féparer les parties , qui étant confédérées 
à part, font voir plus précifément la 
nature du tout. D'ailleurs , tous les Ou- 


HtsroiaE 
des Jour- 
naux. 

Les Fran- 
çais ont 
été les pre- 
m iers à pu- 
blier les 
Journaux. 

Origine 
du J ournal 
de Sa- 
vants. 

Ses pre- 
miers Au- 
teurs. 


vrages des hommes fe reflfentent par 
quelque endroit de la foiblelïè de l'efprit 
humain: mais l'amour propre,qui s aveu- 
gle fur fes défauts, foudre impatiemment 
qu'on les fade remarquer aux autres. Les 
Auteurs fur-tout, avides de louanges, 
ne s’accommodent pas trop de la cen- 
fure; ils ne trouvèrent pas que celle de 
M. de Sallo fût allez mefurée , & ils Ses diver- 
firent tant par leurs plaintes, que le Jour- f £S * nter “ 
nal fut interrompu depuis le 14. Avril ru l )Uons= 
i 66 $ jufqu'au 4. Janvier 1666. 
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■ ■■ M. l'Abbé Gallois , qui remplaça M 
Histoire de Sallo , changea de ton : il loua > av P( 1 

naux? UR pohtellè^j les Ecrivains furent contents- 

mais le Public , qui goûtoit fort les traits 
vifs de la critique de M. de Sallo, trouva 
que fon fuccelleur prodiguoit fouvent 
les louanges , & les donnoit à des Au- 
teurs qui ne les méritoient pas; dureft e 
M. Gallois par la variété de fon érudi- 
tion , fembloit né pour ce travail : à la 
Théologie & à i’Hiftoire Eccléfiaftique } 
il avoit joint une connoiflance allez 
exaéfe des Langues vivantes , des Ma- 
thématiques, de la Phyfique, de la Mé- 
decine; car fon ardeur de (avoir embrafi 
ioit tout ; & , ce qui n’eft pas commun 
chez ceux qui favent tout, M. Gallois 
favoit le Français, & il écrivoit purement. 

M. l’Abbé de la Roque fuccéda à M. 
Gallois en 1675 , & d continua le Jour- 
nal julqu’à la fin de l’année 1686. Alors 
cet Ouvrage périodique, qui fe donnoit 
auparavant toutes les lemaines , ne le 
donna plus que tous les quinze jours. 

Apres quelques mois d’interruption , 

M. le Prefident Coufin entreprit ce tra- 
vail le 17. Novembre 1687, & le conti- 
nua julqu’au commencement de l’année 
1701, Qn reconnaît dans les extraits de 


DES BELLES LETTRES, SCC. 189 

Ge Magiftrat la main d'un maître qui _ 
poffédoit toutes les matières dont il avoir Histoire 
à traiter ; de en ce tems-la, les Journa- NAUX . 
liftes avoient un beau champ , où ils 
pouvoient donner carrière à leur érudi- 
tion. Les inventions nouvelles , les expé- 
riences physiques, les curiolîtés de-l’Hif- 
toire Naturelle , étoient de leur reflort : 
mais ce fucroît de matières paffa , dès 
l’année 1 699, du Journal des Savants 
à l'Hiftoire de l’Académie Royale des 
Sciences. 

Vers la fin de 1701 > M. de Pont- Auteurs 
Chartrain , Chancelier de France, vou- decejour- 
lut bien former une Compagnie de gens «al depuis 
de lettres pour travailler au Journal. Cet I 7 ® I<1 
illuftre Mécène choifit d'abord MM. 

Dupin , Rafïicod , Andry , de Vertot, & 
Pouchard. M. l’Abbé B îgres Vut fubfti- 
tué en 1703 à M. Dupin ; depuis ce 
tems-là, on vit entrer dans la Compa- 
gnie du Journal MM. Havard , Fraguier, 

Burette, Miron, Raguet, Saurin , l'A- 
vocat Terrafton, deHéricourt, Paftel „ 
de quelques-autres. Ces Savants rajeuni- 
rent un Ouvrage qui tomboit dans la 
langueur de l'âge caduc , & qui dès-lors 
eut plus de vigueur & de beauté. M. 
l' Abbé Bignon après avor quitté en 1714 


Histoire 
des Jour- 
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Journal de 
Trévoux. 
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le foin de préfider au Journal, reprit en 

1724 une place qui lui étoit due partant 
de titres. Dans cet intervalle, la Préfi. 
dence avoit pâlie à MM. de la Roche- 
pot, d’Agucffeau, d’Argenfon & l’Abbé 
de Vienne (a' 


Mercurede 

France. 


Obferva- 
lions fur 
les écrits 
modernes , 
pour & 
contre. 


Les RR. PP. Jéfuites donnent depuis 
long-tems à Trévoux, & préfèntement 
à Pans , un autre Journal fous le titre de 
Mémoires pour fervir à PHiftoire des 
Sciences de des beaux Arts ; le nom de 
P Auteur eft Péloge de POuvrage. Le 
Pere de Tournemine favoit PHiftoire; il 
étoit fort verié en Chronologie ; il par- 
loit bien fa langue ; il avoit un tour d’ef- 
prit agréable : toutes ces qualités font un 
bon Journalifte. 

Le Mercure a paru fous différents 
noms f , de fa fortune n'a pas toujours 
été la même; d’abord applaudi , puis 
négligé y il fe releve par une attention 
fuivie à rejetter les louanges infipides, de 
à écarter les longues généalogies. 

Les Obfervations fur les écrits moder- 
nes , de la courte , mais charmante bro- 
chure du pour & contre , ont une date 

( a ) M. Gamuzat , Hiftoire critiqua des 
Journaux. 

f Mercure Galant : Mercure de France. 
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plus récente , Sc méritent la réputation ■■■ ■ 

dont elles jouiflent depuis leur nailïànce. Histoire 
Les étrangers, par une noble émula- 
tion, ont pris nos Journaux pour mo- * 
dele de leurs Ouvrages périodiques , ôc B !?.* - e " 
cette entrepnie leur a parfaitement bien verfelle & 
réulli. En Hollande Jean le Clerc , Hiftori- 
Profelfeur en Philofophie & en Hiftoire que. 
Eccléliaftique parmi les Remontrants (b) , 
entreprit en l'année 1 68 6 l'Ouvrage 
périodique connu fous le nom de Biblio- 
thèque Univerfelle & Hi dorique ; il 
s'allocia d'abord pour un travail Ci péni- 
ble Jean Cornand de la Crofe. Dans la 
fuite , M. le Clerc compofa feul le dou- _ 
ziéme tome de ce Journal , & les fui- 
vants jufqu’au dix-neuviéme (c)*, la 
plus grande partie du tome vingtième , 

&c le refte jufqu'au vingt - cinquième , 
furent de M. Bernard. 

Cependant , avant que M. le Clerc 
mît aujour fa Bibliothèque Univerfelle , 

M. Bayle donnoit au Public fon Jour- 

(b) U mourut le 8. Janvier 17 36, & il 
étoit frere de Daniel le Clerc , auteur de i’Hif- 
toire de la Médeciie. 

( c ) il faut en excepter le treiziéme tome „ 
ou il n’y a de M. le Clerc que le huitième 
Sc le quinziéme article. 
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nal intitulé : la République des Lettres.' 

Histoire M. Bernard publia fous ce nom , q u f 

waux° UR " s rendu fort célébré , les volumes 
La Répu- SB 1 * font fuite de fa Bibliothèque. En 
blique des Î 7 Q1 > M* le Clerc follicité de reprendre 
Lettres. Ion Journal , y travailla de nouveau , 
Bibliothé- mais fur un autre plan 5 il fit les extraits 
que ichoi- des bons livres anciens & modernes qui 
B 2 » lui tombaient dans la main. L’Auteur, 

en changeait le deiTein de l’Ouvrage, en 
changea le titre, & lui donna celui de 
Bibliothèque choifie, qu’il garda juf- 
/ _ qu’en l’année 1714. A cette dénomina- 
Bibliothé- t ion fuccéda celle de Bibliothèque An- 
que An- c < eîine Moderne,- plus convenable au 

projet de l’Ecrivain ; & ce dernier titre 
fut confervé an. Journal de M, le Clerc 
pendant treize ou quatorze années (d): 
cette Bibliothèque, &c. qui ne continue 
plus depuis 1727, eft aujourd’hui heu- 
B’.bliothé- reufement remplacée par la Bibliothèque 
qae Rai- Raifonnée des Ouvrages des Savants de 
formée. l’Europe ( e ) , 8c par le Journal Litté- 
t - J” 11 ;?» raire de la Haye , digne à beaucoup 
de la Haye égards d’être lu 8c recherché. 

( d ) F loge de M. le Clerc , impr. à Amfter- 
dam en 173 6 . 

( e ) Ce livre s’imprime à Amfterdam , chez 
Veftin & Smith. 

L’Allemagne 


cienne & 
Moderne. 
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L'Allemagne , féconde en Savants , eft 
fertile en Journaux. M. Mencxe forma le 
projet des A&es deLeipfic ( AttaErudi - 
torum) , &c y travailla (ans interruption 
depuis le mois de Janvier 1682 jufqu’au 
mois de Janvier 1 707 , & M. Jean Dur- 
ehard Mencke , fon fils , continua ces 
A&es. 

Les Savants en fentirent bientôt l'uti- 
lité. Avant que ce Journal parût , leur 
éloignement leur interdifoit tout com- 
merce : mais à la faveur de ce Journal 
ils trouvèrent le moyen d'établir une cor- 
refpondance qui fervit à l'avancement 
des beaux Arts. M. Leipnitz donna dans 
ces Aétes des efifais de foin nouveau Cal- 
cul différentiel j M. Viviani propofa aux 
Géomètres de l'Infini un Problème infolu- 
ble par toute autre voie 3 &. Bernouilli, 
Profefteur à Bâle , fe mefura avec fou 
frere , Profefteur à Groningue , & le plus 
redoutable rival de gloire qu'il pût jamais 
avoir. 

La Bibliothèque Germanique eft l’hif- 
toire littéraire d'Allemagne , de Suifle Sc 
des Pays du Nord. Les Auteurs de ce 
Journal ( f ) y font paroître de l'efprit &C 
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Biblïoth 
que Ger- 
manique. 


( f ) Il s’imprime à Amfterdam. 

Tome ir. 


naux de 
Berlin &de 
Breflavr, 
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, s de l’érudition : mais, comme on Ta judi. 

Histoire cieufement remarqué, moins departia- 
bes Jour- Eté, & plus d exactitude, donneroitun 
navx. p{ us grand relief à leur Ouvrage ; on y 

trouve une critique indécente, & pref- 
quc continuelle de la Religion Catholi- 
que , capable d'indigner toutes les per- 
ionnes Tentées, 

Ephéméii. Les Ephémérides des Curieux de la 
des , Jour- Nature contiennent plusieurs Mémoires 

d’Hiftoire Naturelle, de Phyfiqüe & de 

Médecine,- Les Journaux de Médecine 
de*Berlin parodient l'Ouvrage d’un feul 
homme , & ceux de Brellaw font écrits 
en une langue qui n’eft entendue que 
des Allemands, 

Les Savants de DanemarcK nous pro- 
mettent un Ouvrage périodique , écrit 
en Allemand , & imprimé à Coppenha- 
gue , dans lequel on rendra compte de 
ce qui le palier a de nouveau dans ce pays 
par rapport à la Littérature : on y inférera 
aulïî des pièces anecdotes , & des Vies 

des Savants (g). ~ . 

Journal II y a quelques années que i Italie nous 

de Venife, fournitToit deux Journaux : celui de 
& Biblio- Yenilè , intitulé, Giornale de Letterati 

(?) Nout, Lictér, du Journal des Sayanu s 

Q&obre 173 


Journal 
de D&ne- 
marck. 
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Ht ali*, & la Bibliothèque Italique, qui 
s'imprimoit à Genève . La difcontinuation ^ 1 
de ces Ouvrages nous laifloit ignorer ce nau J x . 
qui concerne la Littérature Italienne: • 
mais il y a lieu aujourd'hui de fe confo- 
ler de cet inconvénient , & la perte des 
anciens Joürnaux eft avantageufement 
réparée par les Observations Littéraires Obfcrva-i 

( Ofirvauone Letterme) qui s impriment [érai[es ds 
à Vérone fans nom d’ Auteur , depuis la y^ roaSj 

fin de l’année 1737. 

Ceux qui fouhaiteront un pluâ grand 
détail fur cette matière ? trouveront à 
fatisfaire leur curiohté dans l'Hiftoirë 
Critique des Journaux imprimée a Amf- 
terdam en 1734. 


N 
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origine 


DES ACADEMIES. ! 

L Es Nations polies ont toujours été 
diftinguées des Peuples Barbares par 
la culture des Lettres : mais fi dans tous 
les tems la politeffè a dû Ton accroiffe- 
ment à la perfection des Arts , les Arts 
ne font arrivés à leur perfection que par 
la noble émulation des grands hommes, 
qui ont travaillé à l’envi à les rendre 
utiles à la Société. . | 

Les Grecs font les premiers en date : 
ils nous ont tranfmis toutes leurs Scien- 
ces ; ils nous ont appris les différents 
moyens d’y faire des progrès , & ils n’en 
trouvèrent pas de plus sûr que d’allu- 
mer parmi les beaux efprits une émula- 
tion louable , en décernant des couron- 
nes au Savant &c à l’ Athlète 3 pendant b 
folemnité des Jeux Olympiques. 

Ces Jeux , les plus célébrés de l’Anti- 
quité , attiroient de quatre en quatre ans 
tous les Grecs à Pilé j & ce prodigieux 
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.concours de peuple excita les^ Orateurs , 
les Hiftoriens & les Poètes, à y lire en Origine 
public leurs Ouvrages. Les fuffrages de DES Aca ~ 
toute la Grèce affemblée étoient fans D£MIE5 * 
doute une voie courte de fe faire un 
grand nom *, c’eft dans ce nombreux au- 
ditoire qu’Hérodote lut une ébauche de 
fon Hiûoire (a) la première année de 
la 83 e Olympiade, 448 avant J. C. 
dès-lors cet habile Ecrivain acquit cette 
haute réputation qui lui fit donner le 
titre de Pere de l’Hiftoire. Lyfias , fon 
contemporain , prit la même route pour 
faire éclater fon éloquence : il récita aux 
Jeux Olympiques, lelon Plutarque , une 
Harangue dans laquelle il félicita les 
Grecs , de ce que par leur réunion ils 
avoient humilié la puilTance de Deijys, 

Tyran de Syracufe. 

Athènes ouvrit aux Poètes une carrière Jeux d’A- 
moins giorieufe , à la vérité , que celle thènes. 
de Pife , mais où les couronnes étoient 
plus fréquentes. Cimon, après la con- 
quête de llfie de Scyros , rapporta dans 
cette Ville les os de Théfëe , pour obéir 
à un Oracle ; cet événement parut h 
intéreflant , qu’on voulut en éternifer la 

( a ) Luc i an a in Herodoî. 

Nii) 
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mémoire par une dhpute entre les Poètes 
Tragiques. Là des Juges tirés au fo n 
" décidoient du mérite des Poèmes, & ad- 
jugeoient le prix au vainqueur. Sopho- 
cle encore tout jeune ofa entrer en lice 
& foumettre à cet examen là première 
piece. Efchyle, toujours applaudi ,s’étoit 
emparé du théâtre , & la prévention ou 
la brigue auroit fait rendre un jugement 
peu favorable au nouveau Poète , h 
l’Archonte s’écartant de la règle , n’eût 
nommé pour Juges Cimon lui-même & 
neuf autres Généraux, qui rendirent à 
Sophocle une entière juftice (b ). Le dé- 
pit d’Efchyle & fon prompt départ pour 
la Sicile prouvent , ce me lemble , qu’on 
étoit infiniment fenfible à cette préféren- 
ce, & qu’on faifoit les derniers efforts 
pour la mériter. Une telle diftinction ani- 
moit les efprits , piquoit & ré veilloit l’in* 
duftrie , & porta le Poème Dramatique 
au plus haut degré de perfeélion : ce qui 
me paroît bien remarquable , c’eft que 
les Rois mêmes n’étoient pas indifférents 
pour ces marques d’honneur. Denys le 
Tyran , au rapport de Diodore (c), fit 
joper à Athènes dans la Fête de Bacchus 

( h ) Plutar . in C imon * 

( c J Hift, libo 1 5 . ' 
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ane Tragédie qu’il avoir compofée , 8c l '-- l — 
le prix qu’il remporta en cette occafion ° KI ^ E 
ne le toucha pas moins que le gain d’une ® EMISS 
batailles Ce Prince n’entendoit pas la 
raillerie quand il s’agilïoit de Tes Ouvra- 
ges 5 & il en coûta la vie à Philoxène 
pour n'avoir pas approuvé une de Tes 
pièces. Hérodote non content des ap- 
plaudillèmens qu’il avoit reçus aux Jeux 
O lympiques , voulut encore lire en pu- 
blic fon Hiftoire pendant la folemnité 
des Panathénées. 

La célébrité de cette Fête s’accrut par 
les Combats de Mufîque. Péricles pro- 
posa le Décret de cet établilfement ; Sc 
le Peuple l’élut Juge 8c diftributeur des 
prix (d). Ce puilfant- prote&eur des 
Mules mit ces fortes de difputes dans un 
bel ordre ; il y a même lieu de croire 
qu’il détermina les fujets qui dévoient 
être mis en chant : car ces Combats n’in- 
térelfoient pas moins les Poètes que les 
Muliciens , 8c les fujets des Poèmes 
n’étoient nullement arbitraires , mais > 
pour ainlî dire , de compiande ; ils 
n’avoient pour but que la gloire des 
grands hommes , qui avoient fervi n- 

{ d) Flutar. in Ferich 

N iiij 
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dellement la République , tels qu^Har 

m* R Àca- modius & Ariftogiton, ces illuftres libé- 
demies, rateurs de leur Patrie , & Thrafibule 

qui chafi'a les trente Tyrans ; ainfi la 
Poëlie 8c la Mulique , loin d’amollir les 
cœurs , rendoient la vertu aimable 
& portoient les Citoyens aux avions 
louables. 

L’Empire des Lettres a Tes révolu- 
tions ; l’Egypte après avoir polîëdé toute 
feule ia gloire de la Littérature , la tranf- 
mit à la Grèce y 8c la recouvra enfin coin-? 
me fon bien propre. Les beaux Arts ne 
fleuri fient que dans le fein de la paix, 
ôc la Grèce long - tems agitée par des 
guerres inteftines ou étrangères , plioit 
fous le joug des Macédoniens. Les fuc- 
cefièurs d’Alexandre jetterent les fonde- 
mens des puifiantes Monarchies des Sé- 
léucides & des Lagides ; ceux-ci furent 
les lèuls qui cultivèrent les Sciences , 
& Ptolomée Soter , le plus illuftre des 
Rois d’Egypte , le fignala par la protec- 
tion qu’il accorda aux gens de lettres ; 
Academie ce Prince établit à Alexandrie une Aca- 
d Alexan- démie > qu’on peut regarder comme le 
*. ,e * modèle des Académies de l’Europe. Une 
C. T?/ * Société de Savans s’afièmbloit régulière- 
ment au Mufée > lieu public dan§ le 
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1 ' * 

quartier de la Ville , qu’on nommoit -mm 
Brucbion , près du Palais Royal , pour 
faire des recherches de Phyfique > per- 
fedionner toutes les autres Sciences. 

Cette Compagnie avoit un Préfident , 
ou un Diredeur , que le Roi nommoit ; 

& Démétrius de Phalère Fut le premier 
qui remplit cette Charge. Ce favant 
dreda la Bibliothèque que Ptolomée 
donna aux Académiciens , où l’on com- 
pta dans la fuite jufqu’à quatre cens mille 
volumes. Il eft allez vrailemblable que 
dans les tems poftérieurs on fubftitua 
ou on joignit des Profelieurs aux Acadé- 
miciens , car le Mufée devint une des 
plus grandes Ecoles du monde > & for- 
ma un nombre infini d’excellens hommes 
en tout genre de littérature ( e )., ^ 

Les Romains fe mirent fort tard à 
cultiver les Belles Lettres : mais a peine 
eurent-ils goûté les charmes de la Poé- 
fie , qu’ils voulurent tous être Poëtes ; 
de le changement alla lî loin à cet egard 
fous l’Empire d’Augufte , que les peres 
de les enfans , fi l’on en croit Horace , 
ne foupoient qu’avec une couronne de 
lierre fur la tête , didant leurs vers à 


( t) Plut, in Mirai, Strab . Itb. 17» 
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ririrBI11 11 1 des copiftes ( f ). Dans la fuite il f c 

Origine f orma à Rome des Aflemblées nombreu- 

bemies? A fes , où les Auteurs récitoient les pièces 
Aflemblée qu’ils voûtaient donner au Public (g), 
àes Poëtes Cétoit dans le mois a Août , ielon Ju- 
& des Sa- vénal , ôc dans le mois d’ Avril , félon 
vants à Pline ( h ) ; & les perfonnes les plus qua- 
Rome. iifiées tenoient à grand honneur la ré- 
putation de Poète ; témoin ce Sentius 
Augurinus , qui lut trois jours de fuite 
fes petites Poéfies (i ) , & qui probable- 
ment eft le même qui fut Conful la 
quinziéme & feiziéme année d’Adrien j 
témoin Pline le Jeune } que Trajan éleva 
au Confulat, à la Charge de Tréforier 
de l’Epargne , & à la dignité d’ Augure s 
&c qui lifoit fes Poèmes Dramatiques & 

fès Poéfies Lyriques. ( k). 

Tout genre de littérature étoit du 
reffort de ces favantes Affemblées ; leurs 

ff).... Pueri , pair ef que fevert 

Fronde comas vinÜi cœnant,& carmina 
diftant* Lib. Lpifi. i. 

( g ) Et Augufio récitantes menfe Poetas, 
Juvenal. Sat. i. . 

( h ) Toto menfe Aprili 9 nul lus fere aies 
quo non recitaret aliquis. Lib . 1. Fpifi> * h 
( i ) P lin. lib. 4 * Fpifl. yi. . 

( k J Idem lib. 5 . Épifi. 3* 
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fuffrages répondoient de ceux du Public, l. 

& leurs avis éclairoient les Ecrivains fur d ° ri ®^ 
les défauts que l’amour propre leur avoit DEM1ES . 
cachés ; ainfi ce même Pline , qui pour 
fatisfaire à la coutume , avoit prononcé 
dans le Sénat le panégyrique de Trajan, 
ne voulut laifter à la Poftérité l’éloge de 
ce Prince , qu’après avoir preflenti le 
goût de fes amis , ôc profité de leur cri- 
tique : telle étoit la conduite , non-feule- 
ment des Orateurs , mais encore des 
Hiftoriens. Le célébré Nonianus en eft 
un bon garant, il lifoit publiquement fes 
Ouvrages , ôc l’Empereur Claude , com- 
me chacun fait , honora l'auditoire de la 


^ Dans le fiécle précédent , ôc fur la fin ^ ^ilo" 
de la République , les Philofophes fai- f £ ^ 
foient entre eux des conférences lur les 
matières de leur profefifion. Cicéron 
avoif dans fa maifon le Tufculum , au- 
jourd’hui Frafcati , deux endroits débi- 
nés à ces entretiens philofophiques, qu’il 

nommoit , l’un le Lycee , où etoit fa Bi- 
bliothèque , ôc l’autre l’Académie, efpéce 
de Gymnafe,fitué au bas de fes Jardins-, où 
il eft à remarquer que ces lieux n’avoient 




C 1 ) F//» ? lib. ï. Epijt» 13, 
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Origine Platon ôc Ariftote ont rendu fi célébrés- 
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s>E mies. ceux-ci etoient des écoles publiques pour 

l'inftruétion de la jeunefle : dans ceux-là 
un certain nombre de Savants s'aflèm- 
bloient pour agiter des queftions de 
Philofqphie. 

Les Romains s ? étant rendus maîtres 
des Gaules , y firent fleurir les Lettres - y il 
eft vrai qu'ils trouvèrent dans ce pays 
d'heureufes difpofitions pour les beaux 
Arts, car les Bardes y avoient cultivé 
la Poélîe , ôc les Eubages la Philofophie 
( m ) : mais ils joignirent à ces connoif- 
fances celle de la Rhétorique , & l’Em- 
Combats pereur Caïus établit à Lyon des com- 
d’éloquen- bats d'Eloquence , où les vaincus étoient 
4e â Lyon, obligés de faire l'éloge des vainqueurs , 

& de fournir le prix qui leur étoit dû : 
on dit même que ceux qui avoient tout- 
à-fait mal réuflî étoient condamnés à 
effacer leurs pièces avec la langue , fous 
peine d’être punis à coups de férule > ou 
d'être jettes dans le Rhône. Ces difpu- 
tes fè faifoient devant l'autel d'Au- 

( m ) Vigueve fiudia laudabilia do&rina- 
rum inchoata per Bardos , Eubages & Drui - 
das. Ammianus Marcellînus , Hiftoriarum 
lib. ly. 
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gufte , & pendant les Jeux qui s’y célé- — 

broient (n).. Oric 1N e 

Marfeille ne négligea pas les Belles 
Lettres , qu'elle tenoit des Phocéens Tes Académi ^ 
fondateurs ; cette Ville entretenoit des & Profef _ 
Profelfeurs qui enfeignoient les Sciences f eurs de 
des Grecs , & fon Académie étoit le Marfeille» 
ùége des études (o ). 

Leur chûte fuivit de près celle de 
l'Empire } mais les Lettres trouvèrent un 
afyle en Orient contre la perfécution 
que les Barbares leur faifoient dans tou- 
tes les Provinces de l'Occident. Les 
Empereurs Grecs donnèrent retraite aux 
Savants ; ils les réunirent fous un même 
Chef y qu’on appella le Maître CEcu- 
ménique : un homme univerfel pouvoit 
feul préfider à une Société qui a embraC- 
foit l’univerfalité des Sciences. 

Telle fut l'origine de la célébré Aca- 
démie de Conftantinople. Ses illuftres 
Fondateurs lui bâtirent un Palais décoré 
d'une infinité de ftatues , de tableaux , 
de médailles , &c enrichi d'une Biblio- 
thèque compofée de fîx cens mille volu- 

( n ) Aut Lugdunenfem Rheîor duÜums 
ad aram, Juven. Sat. x. 

( o ) Sedem & magiftram Studiorum Maf~ 

Jïliam, Tacit. yiu Agric. 


Origine 

DES ACA- 
DEMIES. 


Renouvel- 
lement de 
l’ancien 
iifage de 
couronner 
les Poètes. 


io6 Essais sur l’Histoirê 

tu 

mes ; Sc ils poufièrent la générofité j u f_ 
qu'à penfionner libéralement tous les 
Académiciens , afin que dégagés du foin 
de leur entretien , ils pufient s’attacher 
uniquement à la culture des beaux Arts, 
Un établifiement fi utile , & fi folide- 
rnent affermi , eut le fort de tout ce qui 
eft périfiable* Un incendie confuma 
en partie cette Bibliothèque au commen- 
cement du fixiéme fiécie $ & deux cens 
ans après , Léon l’Ifaurien dans la guerre 
qu’il fit aux faintes Images , voulut dé- 
truire les Savants, ne pouvant les con- 
traindre à fuivre fon opinion , il les fit 
brûler dans le Palais où ils faifoient leur 
demeure , avec ce qui leur reftoit de 
Livres. 

En Occident , les Lettres ne jetterent 
qu’une foible lueur fous la domination 
des Barbares , & elles s’éteignirent en- 
tièrement pendant les défordres du di- 
xiéme fiécie. 

Au bout de trois cens ans , on vît re- 
naître les Arts , de la Poéfie fut la pre- 
mière qui difiîpa en Italie les fombres 
ténèbres de l’ignorance : on fentit bien- 
tôt que les récompenfes fervent d’ai- 
guillon à l’émulation , & que fans l’ému- 
lation les Arts languiflent. On rétablit 
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don© l’ancien ufage de couronner les 
poètes , qui avoit été aboli par l'Empe- 
reur Théodofe , parce qu’il faifoit partie 
des Jeux Capitolins. Albertino Muflati 
reçut la couronne de Laurier en ijzj , 
êc Pétrarque en 1341 , immédiatement 
après Muflati* Les autres Nations fuivi- 
fent en ce point l'exemple des Italiens* 

Les Allemands donnèrent le titre de 
Poète lauréat à Conradus Celtes-Protuc- 
eius , fous l’Empereur Frédéric III. & les 
Efpagnols à Arrias Montanus , & à Au- 
flas-March , qui vivoit quatre-vingts ans 
après Pétrarque ( p ). 

Dans le iiécle de Pétrarque , que l’on Renoureu 
peut regarder comme le premier âge J;® 6 ? 1 ”* 
du rétabliflement des Lettres , on renou- ^ tt ^ r aires 1 
vella en France les Combats littéraires , en g rances 
& ils eurent pour objet la Poefle. Les 
Troubadours ’avoient mile a la mode : 
mais née dans le fein de la barbarie , elle 
fe reflentoit encore de ion origine ; on 
fbngea alors à exciter les Poètes par des 
marques d’honneur à Faire quelque chofe 
de plus parfait que ceux qui les avoienc 
précédés j & dans cette vue, félon quel- 
ques-uns , Clémence Ifaure , de la Mail 
( p ) Mémoires de l’ Académie des Belles Let- 
tres , tome 10. arc» 1 7. 


O ri gin® 
des Jeux 
Floraux, 
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Ton des Comtes de Touloufe , donna vlîï | 
Origine fonds dont le revenu devoit être employé 

dsmies A " à une Violette d’Or pour celui qui feroit 

les plus beaux vers. T ei fut le commen- | 
cernent des Jeux Floraux , qui fubfiftent 
encore aujourd’hui. On doit rapporter 
la première inftitution des Jeux Floraux, 
non à Clémence Baure en 1 $ 24 , avec M, 
l’Abbé Mervefin, fHiftoire de la Poéfie 
-Françaife ) , mais à fept des principaux 
habitants de Touloufe en 172 3 , avec les 
derniers Auteurs de l’Hiftoire de Langue- 
doc (tomelV.page 566 , & ilfaut reculer 
à la fin du XIV. fiécle , ou au commen- 


cement du XV. la fondation desprifes de 
Clémence. D’un autre côté , on vit naî- 
tre vers la fin du régné de Charles V . de 
foibles eflais du Poème Dramatique, & 
il fe forma certaines Sociétés , où l’on 
jugeoit du fuccès de ces pièces ( q ). 

La Poéfie Italienne eut des commen- 
cements plus heureux : elle dut fa naif- 
a été dans f ance . à Dante , & fon accroiflèment à 
“ m - Bembe , au Triffin , au T aile , & aux au- 
tres Poètes dit feizieme fiécle. La P oeiie 


La Poéfie 
Italienne 


mence- 
ments 


mpii i-Hrp francaife , au contraire, très-obfcure en 
que la 4e tems-là , n’a jetté une vive lumière 

Irançaife. 4 . ■ , „ 

( q) Recherches fur les Théâtres de Franco 


nue 
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que dans le fiécle dernier : deux caufès 
principales ont produit, à mon avis, 
des effets fi différents ; premièrement, 
la Langue Italienne j portée à une grande 
perfeétion pendant le quatorzième fiécle-* 
Fut extrêmement épurée par les Auteurs 
qui fleurirent dans le feiziéme -, en fécond 
lieu , les Académies qui fe formèrent en 
Italie eurent loin de maintenir les dif- 

e 

férentes Dialeétes qui y font en ufage , 
Sc même de les fixer par des règles inva-* 
riables. 

» Yt ' 

, ..L'Académie de Florence parut avec 
éclat : elle fut fondée dans le treiziéme 
fiécle , tems de barbarie pour les Lettres, 
par Brunetto Latini , qui réveilla le goût 
des beaux Arts (r). Cette école forma 
d'abord Cavalcanti & le fameux Dante. 
Il n'y a rien qui vieiliiffe fitôt que ce 
qui a atteint à la perfeétion ; une Aca- 
démie fi célébré paries nourriflons tom- 
ba dans la caducité > & elle ne fe releva 
de fa foibleflè que dans le feiziéme fié- 
çle. Jeân-Baptifte Gelii * d’une condition 
bien inférieure à ion efprit * , fut le 

{ r ) Obiervations de M. Falconnet dans lé 
7e tome des Mém. de F Académie des Belles 
Lettres. 

* Il étoit Cordonnier. 

Tome IT, © 
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— — — fécond Fondateur, & un des glus grands 
Origine ornements de cette favante Compagnie, 
des > Aca- ne f avo it point de Latin , mais il 
demie?» écrivoit en fa langue avec beaucoup de 

délicatelfe : fes Dialogues,faits fur le mo- 
dèle de ceux de Lucien , plurent par une 
naïveté charmante , 6 c par une liberté 
jufques-là inconnue 5 qui attira néan- 
moins à leur Auteur une rude cenfure. 

L'Académie de Florence, après fon re- 
nouvellement, foutint de perfectionna la 
Langue Italienne , & oppofa enfuite un 
excellent Dictionnaire aux abus qui s’y 
étoient introduits , & qui en altéroient 
la pureté. Long-tems après, les amateurs 
de laPhylïque formèrent dans cette Ville 
l'Académie del Cimento , qui publia en 
3667 le Recueil des expériences qu’elle 
avoit faites. - 

Académie 1/ Académie de Rome étoitflori liante 

de Rome, dans le quinziéme fiécle, puifqu'elle don- 
na la couronne poétique vers l'an 1455. 
à un Andrelini , qui prit le nom de Pu - 
blius Faujius : car en ce tems-là les Sa- 
vans changeoient leurs noms. Les exem- 
ples d’un ufage fi bizarre ne font pas ra- 
res : je me borne néanmoins à celui du 
célébré Sannazar , qui voulut s’appeller 
sdctius Sincerus. 


r 
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Le Jfîécle fuivant vie la naiffance de 


— «w 

plufieurs Académies , entr’ autres de celles 0rioi ne 
de Vérone & de Péroufe ; la première DES ^ GA - 
dut fon origine en 1543 à une allern- ® E¥IES *^ 
blée d'amateurs de Mufique , qui peu de Académies 
tems après embraiferent toute forte d'é- £ Vérone 
tudes ( s ). OCtavianus Plate , Médecin Pc " 
de profeffion , contribua beaucoup à l'é- 
tablHTement de la fécondé , de laquelle 
il publia l’hiftoire.Ses Académiciens pri- 
rent le nom de gli Infenfati > car ces 
Académies d'Italie affe&oient quelque- 
fois des noms affez extravagants ft). 

Je paife fous filence les Académies des Différentes 
Ricovrati de Padouë , des întrepidi de Académies 
Fer rare , des Ajferati de Naples , des ( *’ Iïa ^ e * 

S olinghi de Turin, des Accordatï , des 
Ajjllati , & celle des Emulateurs d'Avi- 
gnon , autorifée par le Pape , &c ornée 
de beaux privilèges : je m'arrête feule- 
ment aux Académies de Bologne , que 
les Sciences & les Arts ont rendu fort Académies 
célébrés. Une Académie de Peinture , de Boule» 
Sculpture & d J Architecture y eft nommée §” e * 
Clémentine , parce qu'elle a été établie 
pai- Clément XI. Une Académie des 
Sciences s'appelle l’Académie des In- 

(s ) Verona illuflrata , 2. part. 

ft) Serberiana, Lettre O, 

O il 




212 Essais sur l'Histoire 

— ■■ ■ - quiets ; 8 c , félon la remarque d’un bel 
Origine efprit de notre fiécle (v) , ce nom 
des aca. convient allez aux Philofophes moder- 
dsmxes. ne$ } q U j notant plus fixés par aucune 

autorité , cherchent & chercheront tou- 
jours : enfin llnftitut des Sciences & 
des Arts reconnoît pour fon Fondateur 
M. le Comte Marfigli ; embralfe l’Hif- 
toire Naturelle > l’ Astronomie , la Chy- 
mie , les Fortifications , les Méchaniques , 
les Antiquités ; 8 c fubordonné à l’Uni- 
verfité , il eft intimement uni aux deux 
Académies. Llnftitut prit naiftance en 
1712 , 8 c s’ouvrit en 17 1 4 : fix Profelleurs 
y donnent des leçons réglées ; il y a un 
tréfor où font toutes les richelfes à 
l’ufage des Savants , 8 c une belle Im- 
primerie . quoique pour des raifons par- 
ticulières , elle paroilfe appartenir aux 
Peres Dominicains ( x ). 

Académie L’Académie Françaife eft la première 
Françaife , époque de l’établiflement de nos Aca- 
& Ton ori- démies ; ce n’eft pas que dans les fiécles 
§ lne * précédents on ne vît quelquefois chez 

nous des alfemblées de gens de Lettres; 

( v ) M. de Fontenelle , Eloge du Comte 
Marfigli. 

( x ) M. de Fontenelle » Eloge du Comte 
Maifigii. 
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mais ces aftociatio'ns n’avoient ni lieu 
fixe , ni Réglemens munis de l’autorité 
publique ; ainfi fous le régné de Louis 
XIII. Gafton Duc d’Orléans faifoit tenir 
chez lui de Lavantes conférences, où roii 
arrivoit préparé fur les matières qu il 
avoit indiquées \ & M. Conrard recevoir 
dans fa maifon Les amis particuliers 
pour y parler des Belles Lettres. Le Car- 
dinal de Richelieu s’apperçut bientôt de 
l’utilité de ces afiemblées ; il fentit que 
l’Eloquence aide la raifon , que la Poelie 
rend la vertu aimable , & que la Gram- 
maire eft le fondement des autres Scien- 
ces : mais il connut en merne-tems , 
que pour conduire ces Arts a un haut 
degré de perfection, il falloir reunir les 
beaux efprits en une Compagnie où le 
mérite feul fût placé, & le Lavoir raflem- 
blé par des Luffrages libres ; &: certaine- 
ment rien ne fut jamais mieux penfe par 
un homme qui a fait de fi grandes cho- 
Les , que l’établiflfement d’une Société 
de Savans , dont l’occupation princi- 
pale elt de conLacrer à l’immortalité 


O nj 
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Ok.o.n, leS p?‘°w des 8 rand s hommes (y), 
des Aca- , -A- ca< dcniie Fiançaile fut donc éta 
demies, blie par Edit du Roi en l'année 1 6 ^ & 

pour le conformer aux vues de fon illuf 
tre Fondateur , elle s'attacha à déclarer 
le bel ufage 3 8 c à fixer les règles fonda- 
mentales de notre langue 3 par un Die 
tionnaire qu'elle publia en 1694, &par 
une Grammaire dont elle lailTa le foin à 
M. l’Abbé Regmer. Quant à la Poéfie 
M. de la Menardière donna en 16401111 
Elîai de Poétique , qu’il avoit entrepris 
par l'ordre exprès du Cardinal : mais 
1 Eloquence attira principalement l’at- 
tention de l’Académie , 8 c M. de Balzac , 
qui rut comme le pere de ce bel Art • 
piopo.a un piix à ceux qui voudroient 
s exercer a cette étude ; ce prix fut donné 
pour la première fois en 1671 , & il fut 
iuivi en 1699 du prix de Poéfie , fondé 

paii M. de Clermont-Tonnerre , Evêque 

de Noyon. 1 

Acadimie L’Académie Françaife enfanta dés 

sions. i-? 1 ]! 166 If *di celle des Inlcriptions. M. 
k Colbeit prit du lein de la première qua- 

tre Savants , pour travailler aux Médail- 
les 3 aux Deviles , 8 c autres choies de 

(? ) Perrault,, Hommes illuftres 5 tom 0 ï. 
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cette nature ? qui fe préfentoient à faire » — ■»■ n u 
pour le Roi ; cette colonie s’étant accrue Or Gl 
peu-à-peu, S. M. confirma fon établifîé- J^ies.*" 
ment en 1713 par des Lettres Patentes : 
du refte > cette célébré Compagnie ne 
s’eft pas tenue à la tâche qu’elle s’étoit 
prefcrite 3 elle étend fes foins fur la belle 
Littérature , & en infpire le goût , par le 
prix dont elle honore l’Auteur qui a le' 
mieux traité un fujet d’Hiftoire. 

M. Colbert n’avait pas encore fait le 
plan de l’Académie des Infcriptions , Académie 
quand l’afïemblée , qui dès la fin de l’an- des Scien- 
née 1657 commença à fe tenir chez M. ces, & fon 
de Montmor, pour y traiter des matières orl S lne ’ 
de Phyfique , fut comme le crépufcule 
du grand jour que de voit répandre fur- 
ies Sciences l’Académie que le feu Roi 
fonda en 1 666. La magnificence de ce 
Prince éclata bientôt dans le fuperbe 
Obfervatoire qui fut confirait pour les 
Obfervations aftronomiques , & dans 
un grand Laboratoire qu’on deftina aux 
Opérations chymiques. Cette Académie 
répondit fi bien par fes travaux aux in- 
tentions de fon Fondateur , que S. M. en 
1 699 voulut lui donner de nouvelles 
marques de fon affe&ion par un Régle- 
ment ^ qui lui procura une fécondé naii- 

O mj 
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Tance s encore plus noble que la pre- 
mière. 

Cependant M. Duhamel, dans la vu e 
de montrer à toute l'Europe les travaux 
de cette Compagnie antérieurs à l'épo- 
que de I011 renouvellement , écrivit l'Hif, 
toire de l’Académie , & la mit au jour en 
1698. Cet habile Secrétaire ayant quitté 
la plume , il eut pour fucceffeur M. de 
Fontenelle *. Le Public ne perdit rien au 
change : ce nouvel interprète des (diffé- 
rentes langues des Savants fait donner 
aux matières épineufes & abftraites les 
éclaire dlements & l’agrément quelaplû- 
part des Auteurs négligent , & que les 
lecteurs demandent. Exempt de partia- 
lité & ami du vrai , il rend un compte 
delîntérede des conteftations académi- 
ques ; Ecrivain laborieux , il pàye exac- 
tement le tribut qu'il s'eft lui-même im- 
pofé : chaque année enfante un volume 
d'Hiftoire & de Mémoires , Ouvrage 
délicat & folide , agréable & utile, iou- 
verainement favant^maisembelli de tous 
les ornements qui peuvent convenir aux 
fujets qu'il a à traiter. 

L'exemple du feu Roi étoit trop beau 

Académie pour n'être pas luivi. M. le Comte de 
des Arts. ' 

Mort en 1757. 


\ 
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Clermont, Prince dm Sang, né avec un 
grand goût pour les Sciences, fonda dès 
Page de vingt ans ( en 1719.) une Aca- 
démie des Arts , compofée de cent per- 
fonnes qui s'aftèmblent chez lui. 

La Province voulut partager avec la 
Capitale les avantages littéraires de ces 
fortes d’établiftèments , 8c l'on vit paraî- 
tre les Académies d'Arles (1 669.) de 
Soiftons (1674.) de Villefranche , de 
Nîmes ( 1681. ) de Lyon ( 1700.) 8c au- 
torifëe par Lettres-Patentes du Roi (en 
1724.) de Blois , d'Angers, de Caen, 
de Befiers ( 1723.) de Marfeille (172 6) 
8c de la Rochelle ( 1734.) Les Belles 
Lettres font le lot de toutes ces Acadé- 
mies : mais celle d'Arles eft remarqua- 
ble par deux Angularités; elle ne doit 
être compofée que de Gentilshommes, 
pour retirer la Noblefte de l'oifiveté , 8c 
lui infpirer le goût des Lettres ; en fécond 
lieu , elle eft la première qui ait reçu des 
femmes , en donnant le titre* d' Acadé- 
micienne à Madame Deshoulières. Quel- 
ques Académies, comme celle de Bout- 
deaux , joignent les Sciences aux Belles 
Lettres; d'autres, comme celle de Mont- 
pellier, n'embraftent que les Sciences; 8c 
de ce nombre eft encore la Société que 
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londres & 
d'Edim- 
bourg. 


d’habiles Phyficiens formèrent à Toulon. 

fe vers l’an 1719. 

Les Arts Libéraux ne contribuent guè- 
res moins en leur manière à la gloire des 
Etats que les Sciences les plus fublimes- 
c’eft ce qui porta le feu Roi à fonder des 
Académies pour ces beaux Arts : celle de 
Peinture & de Sculpture fut établie à 
Paris en 1664. Six Architeétes formèrent 
d’abord l’Académie d’Architeéture ; ces 
premiers Académiciens furent MM. le 
Vau, Gitart , le Pautre , Bruand , Dor- 
bay & Mignard. S. M. donna enfuite 
une place dans ce Corps au célébré Man- 
fard. Ce fut en Pannée 1671 que le feu 
Roi établit l’Académie d’Architeéhire, 

Quand on jette les yeux fur nos Aca- 
démies & fur celles de nos voifîns , on 
ne peut s’empêcher de faire une réflexion 
qui nous fait bien de l’honneur : les An- 
glais, habiles fcrutateurs des fecrets de 
la Nature , fe bornent à cette étude, & 
leurs Sociétés de Londres & d’Edim- 
bourg n’ont d’autre but que la perfec- 
tion de la Phyfique , & les progrès de 
la Médecine : d’un autre côté , les Italiens 
paffionnés pour la Poéhe & pour la Pein- 
ture , n’ont formé dans leurs Académies 
que des Poètes ingénieux Sc des Arti- 
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fans experts. Les Français font les feuls 
dont les Académies embrafTent les Belles 
Lettres , les Sciences & les Arts ; notre 
goût nous porte à cette univerfalité de 
connoiflances , & le génie de la Nation 
favorile allez fon goût. 

A cela près , la Société Royale de Lon- 
dres mérite une attention particulière. 
Le Roi Charles II. établit cette Compa- 
gnie en l'année 1660 y première de Ton 
régné. La Société Royale rendit compte 
au Public de fes travaux académiques , 
dès le mois de Mars 1665, [première 
année de fon établilfement ] dans des 
Mémoires écrits en Anglais fous le titre 
de TranfaéHons Philofophiques. Ces 
Mémoires ont 'toujours depuis continué 
à paroître en la même Langue : mais com- 
me ils n'étoient guères à l'ufage des étran- 
gers ,- on fongea bientôt à les faire con- 
noître plus univerlellement par une ver- 
don Latine, imprimée à Amfterdam juf- 
qu’en 1681. Cette entreprife fut difeon- 
tinuée, & l'on vit fuccéder dans la fuite , 
non une traduélion , mais un abrégé de 
ces Tranfactions , publié en Anglais , 
comme l'original, avec beaucoup d’exac- 
titude, & d'une manière fout détaillée; 
cet abrégé, ou cet extrait , lut l'ouvrage 

v> t 
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de MM. Lowthorp , Jones , & Motte ' 
puis de MM. Rayd, & Gray, Eames,&; 
Martin , & il a été traduit en Italien de- 
puis quelques années. Malgré ces ver- 
lions multipliées , les Français man- 
quoient des fecours néceflaires, pour 
faire ufage des utiles découvertes en 
tôut genre qui enrichirent F Angleterre ; 
pour remplir nos befoins fur cet article , 

M. Brémond commence à nous procurer ’ 
une traduétion Françaife des Tranfac- 
tions philofophiques. 


m 
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ART 


de la taille. 


L 'Hiftoire d’un Art dont Punique 
objet eft la guérifon d'une maladie 
qui dans tous les tems a été fatale à la 
plupart des gens de Lettres (a) , n'eft ni 
étrangère à l'Hiftoire Littéraire , ni indif- 
férente aux Savants. _ 

La Taille n'a pas été inconnue a Hip- n ^ 
pocrate : mais il ne voulut jama:s s en connue 
fervir , parce qu'il la trouvoit trop perd- (ppüppo- 
leufe ; aufli ne voit- on pas que les Chi- crate. 
rurgiens qui ont le mieux reufli dans les 
autres opérations fe foient rendus habi- 
les en celle-ci ; il n'appartenoit qu’à un 
pgçu nombre d hommes îlluftres de le 
frayer un chemin 5 pour délivrer sûre- 
ment des douleurs les plus violentes 3 & 
même d'une mort inévitable , ceux qui 
étoient attaqués de cette cruelle mala- 
die. Leur méthode a varié félon les tems , 





( a ) M. de Thou, dans fon Hiftoire , compte 
neuf Savants morts de la pierre dans l’efpace 
dfe quarante- neuf ans. 


^7 \riV- 


V 
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car les Arts ne font pas d’abord portés à 

Art leur dernière perfection, 
de la Au petit Appareil , qui effc fort ancien 
taille, {uccéda le grand Appareil inventé en 
Legrand ijij par Jean Des-Romains , natif de 
Appareil , Crémone ; la Providence ne permit pas 
eft préféré q u * un f ecre t d’une telle conféquence pérît 
au P eut * avec fon Auteur. Des-Romains le com- 
muniqua à Mari anus SanCtus desBarle- 
tes , Docteur en Médecine à Padoue, 
Marianus l’enfeîgna à Gétavius de Ville, 
8c celui - ci fut le maître de Laurent 
Collot, qui exerça la Médecine à Tref- 
nel en Champagne. Collot s’étant établi 
à Paris en 1556 3 Henri II. le fit fon 
Chirurgien, 8c créa pour’ lui une charge 
d’Opérateur peur la pierre : le fils de cet 
Aïtïfte ne fe rendit pas moins célébré 
que fou pere. Ambroife Paré donne à 
tous deux mille éloges dans fon Traité 
des Monftres. Philippe Collot^, arrière- 
petit fils de Laurent , apporta en cet Art 
toute la dextérité qu’il tenoitde fes peres, 
8c de plus , il dégagea leur manière 
d’opérer de tout ce qu’elle avoit de rude 
8c de difficile^ mais comme le tems 
amène toutes chofes à leur perfectionne 

* Il mourut en 1656, 
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petit-fils de Philippe repdit la Taille de 
la pierre plus sûre & moins douloureufe , 
en la failant à deux fois différentes ( b ). 

Cependant la méthode de MM. Collot 
n'avoit pas levé toutes les difficultés : ^manière 

t t ^11 * cl opérer de 

on chercha . donc une méthode qui ç Q fj ot 
applanît toutes les voies ; ôc le Frere 
Jacques Beaulieu * eut le bonheur de la 
trouver : on l'appelle l'Appareil latéral : Appareil 
il eft vrai que les premiers effais ne 
furent pas favorables à l'inventeur. Ce 
IVÿine effuya à Paris une rude cenfure 
de M. Mery; il en profita, corrigea fon 
opération , ôc la porta à un tel degré de 
perfection, qu'elle eut en Hollande un 
très-grand fuccès. M. Rau , qui 11e tailloit 
qu’au grand Appareil , voulut tenter 
l'Appareil latéral, &c il s'en trouva fi 
bien , qu’il n'en pratiqua plus d'autre. 

Rien n’eft plus digne de' louanges que 
de pouvoir fe défaire de (es préjugés : on 
peut conferver fa gloire fans être jaloux 
de celle des autres. 

Quelques-uns croient que la méthode 
du Frere Jacques étoit connue de Celle, 

{ b ) M. Perrault , Eloges des Hommes illuC- 
très , tome fccond. 

* Il étoit de BcfaRçon, & il mourut en 
1714, 
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.ART 
»!i LA 

Taille. 


qui tailloir , dit -on , comme M. R au . 
mais fans entrer dans une difcuflîon 
qui féroit plus épineufe qu’utile, on con- 
viendra aifément que fi les Anciens ont 
mis en ufage l’Appareil latéral , les Mo- 
dernes ont bien enchéri fur eux par rap- 
port à cette découverte* 

En effet , M. Chéfelden fe rendit cé- 


lébré à Londres par cette manière d’opé- 
rer, & il fut allez généreux pour la com- 
muniquer au Public dans une Differta- 
tion qu’il mit au jour en 1730. Cet illuf- 
tre Anglais forma d’excellents élève? ,■ 
entr’autres M. Morand, fidi flingue dans 
fa profefîîon , & qui guidé par un fi bon 
maître , employa à Paris l’opération laté- 
rale de la Taille avec M. Perchet fur plu- 
fieurs malades de l’Hôpital de la Cha- 
Lithotome rité.M.LeCatafuivitcetteméthode dans 
de M. Le toutes fes parties , au Lithotonie près , 
Cat. dont il fe fert pour opérer : car à l’inflru- 

ment Anglais il en a fubflitué un de Ion 
invention 3 on voit la defcription & la fi- 
gure du Lithotome Français dans la Let- 
tre de MM. Latier, Brouffin & Bauys (c). 
MM. Mery , Albinus, Douglas & Garen- 
geot , ont écrit fur la Taille latérale. 

( c 3 Dans le Mercure de France du mois de 
Novembre 1733 , page 1361. 


Comme 


î3ës BÈttËs Lettres,^. ii$ 

Comme la T aille eft fouvent nuifible, foit 
par le peu d’habileté de l’Artifte, foit par Art""* 
la mauvaife difpofttion du fujet fur le- DE tA 
quel il opère j Mademoifelle Stephens a TAULB<i 
inventé un remède pour guérir la pierre 
! fans la main du Chirurgien,, Le Parle- 
ment d'Angleterre le fit publier à Lon- 
dres le xj. Juin 1739 ( Nouveau ftyle ) 
après avoir accordé à cette Dlle une 
récompenfe de cinq mî lie livres fterlings* 
Ceft-à-dire de cent quatorze mille livres 
de notre monnoie. La recette de ce re-* 
méde eft connue en France depuis la tra- 
duction de M. de Bremond , & l'appro» 
bation de P Académie Royale des Scient 
ces. 

il" r 

V* ' » 
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Le fer eft 
le premier 
métal dont 
les hom- 
mes fe 
ioient fer- 
vis. 


L 'Ufage des Métaux eft prefque auiïi 
ancien que le Monde : mais les pre- 
miers hommes fe bornèrent à la recher- 
che du Fer ; c’eft de tous les Métaux le 
plus commun , le plus abondant , & le 
plus facile à découvrir : c'étoit aufti celui 
dont ils pouvoient moins fè pafter ; ils fe 
trouvoient fouvent prelfés de la faim , & 
toujours expofés à la férocité des animaux. 
La nécelfité leur donna de l'induftrie, 
8c leur fit façonner le fer 8c l'airain, 
pour travailler la terre , 8c pour faire 
des armes -, ainfi Tubalcaïn forgea le 
fer , 8c inventa les inftruments de la- 
bourage ( a) , 8c Nemrod violent Ghaf* 


(a) Gen. 4. aa. 


LUKCIE, 


Là décou- 
verte de 


f 

dis beilis Lettres, Sec . iij 

i 

jfêur (b ) fe fervit utilement contre les 

bêtes du javelot 8c des fléchés , qu'un Art Me- 
deflr infatiable d'étendre fa domination talli- 
lui fit enfuite employer contre les hom- Q - UE > oü 
mes. Il étoit de plus naturel de fonger 
à fe garantir des injures de l'air , en fai- 
fant des cabanes , 8c en bâtilfant des 
maifons ; 8c dans cette vue , ils s'aidè- 
rent d'outils bien acérés pour couper des 
arbres 8c pour tailler des pierres. 

Dans la fuite du tems, à la découverte 

du Fer fuccéda celle de l'Or. Le Créa- p!f £e a r s 
-- / / i i 1 Ut a iuc<= 

teur en formant ce précieux métal dans c édéà celle 
le fein de la terre , donna aux hommes j er ^ 
le moyen de parvenir aux veines qui le 
cachent (c) .> & il leur en fit fentir l'ex- 
cellence 8c l’utilité y en effets l'Or eft de Définition 
tous les métaux le plus compaéfe 8c le de ^ r » 
plus pefant , le plus aifé à épurer , le plus 
duétile 8c le moins corruptible ; il prend 
d'ailleurs un beau poli $ on en fait les 
plus belles pièces d'Orfévrerie : mais un Des îes 
avantage bien confidérable que ce métal P remiets 
a fur les autres , c'eft de faciliter le Com- ^éta^fut 

( b ) Gen. 10. <?. en u % e 

( c) Aurv.m p argentum . . . frufirà natura ^ ars * e 
divin a genuijjèt , ni fi eadem docuijjet quem- Commets 
admodum ad eorum venus ÿerveniretur. Cic 
de Divin. I. i. N. 116 . 

P iî 
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mcrce ; on le faifoit par échange dans 
les premiers tems. Comme cette façon 
de commercer étoit fujette à de grands 
inconvénients , l'Or parut une matière 
propre à devenir une marchandife 
moyenne , qui pût tenir lieu de toute 
autre : on donna d’abord l’Or à poids j 
on employa enfiiite des brochettes de ce 
métal ; puis des flans ou des tourteaux > 
marqués d’une empreinte connue & au- 
torifée. L’Or fut réfer vé aux payements 
des greffes fommes , & l’Argent fervit 
au détail du Commerce. Les quatre 
cents Sicles qu’ Abraham donna aux en- 
fants d’Heth pour l’acquifition de fou 
fépulcre (d) font voir que les Patriar- 
ches avoient l’ufage de la Monnoie; & 
les bracelets ôc les pendants d’oreille 
qu’Eliezer donna à Rébecca (e) mon- 
trent que dans ces tems reculés on favoit 
appliquer l’Or aux ouvrages les plus dé- 
licats, & qui demandent le plus de goût. 

Les Ifraëlites inftruits par leurs peres 
dans la Métallique, prirent encore leçon 
des Egyptiens. Moïle étoit habile en cet 
Art; il brûla le veau d’Or, dit l’Ecriture (î)> 

(d) G eu. %$. i S. 

( e) Gen. 14. aa. 

(f) Efcod. 3 a. xq. 
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il le réduifit en poudre , & le fit 
boire au peuple : ceux qui travaillent les 
métaux favent combien cette opération 
eft difficile (g). Cet Art fut porté à un 
haut degré de perfe&ion fous les régnés 
de David 5c de Salomon , qui tiroient 
des richelïes immenfes des mines d'Ara- 
bie j de Perle 5c de l’Indoftan. 

Les Egyptiens avoient leurs mines 
d’Or aux environs de Thèbes (h) : mais 
les Tyriens leurs voilins ^ à la faveur du 
Commerce > découvrirent en Elpagne ce 
métal inconnu aux naturels du pays , 5c 
ils lailïerent aux Cartaginois cette riche 
fucceffion, L’Attique 5c laThrace abon- 
doient en Argent (i) , &c la Macédoine 
en Or , du moins du tems de Philippe ; 
ce Prince fit la découverte des mines de 
Pydna (k) , 5>C par fes conquêtes, s’ouvrit 
un chemin aux mines de laTheffialie (1). 

L’avarice des Romains mit à profit 
ces fources fécondes après la défaite de 
Perfée ( m ) ; ce peuple , dont l’ambition 

( g ) Nouv. Cours de Chymie , Difc. hiffi 
som. i. 

( h ) Diod. Sic. 

( i ) Xeneph . de ratione redituum. 

(k) Diod. Sic. lih . 16 . 

(l) Juflin . iib. 8. cap. f. 

Cm) Tif. Liv. Iib. 45. ». 18. 

' PU) 
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n’a voit pas des bornes , augmentoit de 
richeffes à mefure qu’il étendoit Ton Em- 
pire. La Sardaigne , les Gaules s l^n- 
gleterre , la Germanie , l’illyrie â & enfin 
l'E (pagne , fe virent fuccerfivement dé- 
pouiller de leurs mines d’ Argent 3 qui 
donnèrent le nom aux Villes où il s’en 
trouva de plus abondantes (n). 

Si nous n’avons pas hérité des fources 
où les Romains puifoient leurs richeffes. 
nous avons hérité des infini étions qu’ils 
nous ont lailïées fur l’Art Métallique; 
de tous leurs Ecrivains , Pline eft celui 
qui fur cette matière eft entré dans un 
plus grand détail : on tire l’Or 3 dit ce 
fameux Naturalifte (o ) t ou des Riviè- 
res 3 ou des entrailles (fe la terre , en la 
creufànt , ou des ruines des Montagnes, 
en les perçant & les bouieverfant. L’Or 
le trouve en petits grains & en paillettes 
fur les rives du Tage en Efpagne , du Pô 
en Italie 5 de l’Hebre en Thrace , & fur 
les bords du Paétole en Afie , & du Gan- 
ge dans les Indes. 

La manne décèle par fa couleur l’Or 
qu’elle cache : ( c’eft toujours Pline qui 

( n ) Argentoratum , Strasbourg ; ArgM* 
%qria-> Cologrie, &e» 

(o) LiL 33. 

* ./ f. , i 
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parle.) Aufïi-tôt que le banc de terre à 
Or Te découvre > on en détourne beau > 

& on enleve cette terre précieufe , qu’on 
porte aux lavoirs , où l’on fait couler un metai- 
ruifleau d’eau vive , de forte qu’il ne refte lu^gie 
dans les badins qu’un fédiment de fable 
noir* où l’Or fe trouve mêlé : on lave 
ce fédiment à plufieurs eaux , jufqu’à ce 
qu’il ne demeure qu’un fable de pur 
Or (p). Après cette lotion, l’Or eft épuré 
par le feu. 

Tel étoit le procédé des Anciens; & 
nous nous y prenons de la forte pour 
tirer l’Or au Chili : mais comme celui 
qu’on a tiré au pied des Montagnes fe 
trouve d’abord tel qu’il doit être, il ne 
demande pas tant de façons ; il eft vrai 
qu’il en coûte un peu pour fe le procu- 
rer , & cette manœuvre , qui eft fort cu- 
rieufe, eft expliquée par Pline (q). Cet 
Auteur paffe des mines d’Or aux mines 
d’Argent , & il enfeigne la préparation 
des autres métaux dans le trente-qua- 

( p) Aurum qui quœrunt , ante omnict 
fegullum tollunt : ità vocatur indicium. 

Alveus hic eji : aretue lavantur 5 ctique ex 
go quod refedit conjectura capitur. Lib. 3 3. 
cap. 4. 

(q ) Loe. cit» 

% A a • • • » 
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. trieme livre de Ton Hiftoire ; il parle tou 
- jours en homme bien inftruit : il p aro £ 
néanmoins s’être trompé , quand il dir 
que l’Argent n’a dans la terre aucun bril, 
lant 5 ni aucune marque qui l’annonce 
(r)i l’expérience nous montre aujour. 
d’hui le contraire : car dans les mines 
du Pérou & dans celles d’Allemagne 
on trouve l’Argent étincelant & facile à 
appercevoir dans les coulées des rochers 
parmi les terres de différente nature (sjj 
d’ailleurs , on connoît qu’il y a une mine 
par les Marcaflites (t) qui le détachent; 
or il, n’y a point de mines où l’on ren- 
contre plus fouvent des Marcallites que 

dans les mines d’ Argent. 

Les Anciens donnoient le nom de 
Métaux {Métallo. ) aux Minéraux de aux 
auties Fofîiles t mais quoiqu’ils n’aient 
pas rangé ceux-ci en différentes clalfes , 
ils n ont pas laille de nous inftruire de 
leurs différents ufages; ainfi , pour m’eu 


( r ) Nulla fut fpe nafeitur ; nul lis , ut ' 
iu üuyo 9 lue entib us feint illis. Lib. 33. c. 6 , 
(s) Speétacle de la Nature, tome 3 . Entr. 16, 
(V) C'eft un çompofe de parties pierreufes, 

& de parties métalliques , qui forment de longs 
fïiets comme des rayons réunis dans un centre 
commun. 


i 
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tenir à un feul exemple , Vitruve ( v ) & 
Pline (x) nous apprennent qu’on fe fer- 
voit en Peinture de l’Orpin , de l’Ocre 
jaune & du Minium , & qu’on employoit 
la pierre ématite ,quieft notre Sanguine, 
pour faire des crayons & pour deffiner. 

Quelque Experts que ftiifent les An- 
ciens en la Métallique , il faut avouer 
qu’ils étoient à cet égard fort inférieurs 
aux Modernes : on étoit autrefois em- 
barrailé à purifier les métaux j aujour- 
d’hui il n’eft pas de métal qu’on ne fë- 
pare de l’Or , en s’aidant de certaines 
matières métalliques, qui f s’attachent 
à ces métaux plus étroitement qu’à l’Or. 
L’Art dont nous parlons a fuivi les pro- 
grès des Arts où il le trouvoit lié , &t les 
occafions de fe perfectionner ne lui ont 
pas manqué; ainfi la découverte des mi- 
nes du Pérou & du Mexique donna lieu 
à plufieurs eflais ; la Chymie & la Phy- 
fique expérimentale mirent en vue toutes 
les fineflès de la Métallique. 

Le nouveau Monde nous communi- 
que fès métaux les plus précieux , & 
l’Ancien nous donne abondamment, par 

( v ) Lib. 7. cap. 7. Ù 8. 

(x) Lib . 3 3. cap. iz. & 13. lib. 16. c. zo f 
f Comme i’ Antimoine. 
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un eftet de la Providence , les métaux 
qui font d'un ufage plus commun. Le 
Plomb fert à couvrir les édifices , à con- 
lerver les murs > les terrafles & les char- 
pentes , à retenir les eaux dans des réfer- 
voirs j 8c à les conduire dans des canaux • 
le meilleur vient d’Angleterre par faul 
moms f . Le Cuivre , fi utile à ceux qui 
gravent à l’eau forte , ou en taille-d ouce s 
le tire de Suède ôc de Danemarck ; il 
n’y a point de métal dont on puiflc 
moins le pafier que du fer : on le trouve 
en France & en Allemagne. 

L’alliage des métaux en a en quelque 
façon augmenté le nombre , & les a ren- 
du plus dociles à prendre toutes les for- 
mes que l’induftrie des hommes a voulu 
leur donner; c’eft par le jufte afiortiment 
de l’Etain & du Plomb qu’on a fait les 
tuyaux du jeu d’Orgues , infiniment ad- 
mirable par la plénitude de fon harmo- 
nie j ôc par la durée de les fons ( y) ; & 
en réunifiant ces deux métaux , on eft 
encore parvenu à fabriquer les caraélè* 
res d’imprimerie. En mêlant au Cuivre » 


$ Grofles pièces de Plomb en forme de na- 
vettes de Tiflèrand. 

( y ) Nouv. Cours de Çbymie , Difo 
hifloriq. tom. i. 


DES BELLES LeTTRIS,&C. 

quand il eft en fufion,une quantité égale 
de Calamine , il en réfulte un nouveau 
métal , ( c’eft le Léton ) qui coulant ai- que , ou 
fément dans tous les moules , prend tous Met al-„ 

I . . • C r LtJRCjIF 

les traits qu'on veut lui imprimer , lout- 
fre les recherches fcrupuleufes de la li- 
me 8c du burin , 8c fe convertit en Sta- 
tues 8c autres ouvrages de toute gran- 
deur j on en fait aufïi les inftruments de 
Mathématique. Un mélange égal du 
Cuivre avec le Léton donne ce qu'on 
appelle Bronze , dont on fait les Mon- 
noies 8c les Médailles. On eft allé plus 
loin 5 on a ajouté au Bronze un peu d’E- 
tain 8c d’ Antimoine , & on a fondu des 
canons , des mortiers 8c autres pièces 
d’ Artillerie. Enfin , en doublant la dofc 
de l’Etain , on a rendu le métal plus 
fonore , 8c on en a fait des Cloches. Le 
Fer transformé en Acier doit à fa pré- 
paration ce que les métaux compofés 
doivent à leur alliage. L’Acier vient de 
Piémont par carreaux } d’Allemagne par- 
barres , 8c d’Efpagne par greffes maffes 
plates 8c rondes ; il eft fufceptible de 
différentes trempes, félonies différents 
ouvrages aufquels on le deftine (z). 

( z ) Fclibien des Avaux , Principes des Arts , 
iiy. i. chap, i$. & &o. liv. t. chap. 
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T~~ Le Commerce devenu plus facile 
laili- nous fo urmt de Minéraux ; nous tirons 
Q,UE y ou le Borax de Guzarate 9 la Terre Sigillée 
Métal- de Lemnos , ôc l’Alun de plume de l’Ifl„ 
lurgie. Milo. Tous les Auteurs qui ont parlé 

. D 0,1 & de ce dernier minéral (a ) l’ont coru 
tirent les f on d u avec l’Amiante , ou Afbefte, dom 

ineiaux. [ es Anciens faifoient des toiles incom- 
buftibles : mais tous ces Auteurs fe font 
trompés. Les épreuves fur l’Alun de plu. 
me 'j que M. de Tournefort avoit apporté 
de l’Archipel , ont corrigé l’erreur 9 ont 
montré l’oppolîtion des qualités effen- 
tielles de ces mixtes 5 & fait difparoître 
certains rapports qui avoientfait illulion, 
«u^on” ^es m ? taux ont ^ eürs Ecrivains : le 

écricfurks ancien entre les modernes eft 
Métaux & Géber , Grec de nation , félon Léon 
fur les Mi- ^Africain 9 mais dont les Ouvrages ont 
létaux. ete traduits en Arabe. Géber vivoitdans 

le lîxiéme ou dans le feptiéme liccle de 
l’Ere Vulgaire , & il a traité avec beau- 
coup d’exaébitude de la purification des 
métaux. 

Albert le grand dans le treiziéme fié- 
cle écrivit fur les minéraux ôc lur les 

( a ) De la Cbaulîe , Gafpard â Réjés, Pie- 
rius , Caneparius , Ferrante Imperato , Chioe* 
ms , &c. 
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létaux quelques livres , qui furent mis 
au jour à Cologne en 1341 , avec ceux Ak^t Me- 
de Raymond Lulle lur la Quinttlîence. qjj£ t ou 
On voit dans cet Ouvrage d Albert, dit Métal-» 
un Auteur fort judicieux (b) , qu'un tuKGI£ » 
Moine qui en a donné tant d’autres fur 
les matières feiiolafKques (c) ne fau- 
toit être allé fort loin dans la Métal- 
lique, 

Cet Académicien ne porte pas un ju- 
gement plus avantageux de Paracelfe : 

La fortune & le hazard , dit-il , ( d ) , 
lui acquirent plus de réputation que fou 
mérite 3 fon ailiduité à l'étude , les voya- 
ges , fon efprit , lui donnèrent d'abord 
une fupériorité , qu'il foutint par des 
apparences de Magie ; on croyoit com- 
munément qu'il avoir un. démon fami- 
lier : il s'appliqua en Hongrie à travail- 
ler les métaux 3 fes Ouvrages tout impri- 
més à Strafbourg & à Genève. 

Les fameufes minières que les Elec- 
teurs de Saxe avoient aux environs de 
Chemnitz en Mifnie donnèrent a Geor- 

( b ) Dans fon nouveau Cours de Chymie ÿ 
Difc. hiftoriq. page % 6 . Edit. 1737" 

( c ) Ils font contenus dans i© volumes in- 

folio. 

( d) Ibid, 
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ge Agricola une parfaite connoilfàncc 
AKr Me * des plus beaux fecretsde la Métallique* 

ce que ce favant homme a écrit fur l e $ 
métaux & fur les foflîles eft fupérieur à 
tout ce que les Anciens nous ont laifle 
de curieux & d'utile en ce genre-là , & 
même à ce qu'on a fait depuis ( e ). Et 
pour faire le portrait raccourci d' Agri- 
cola , une didtion pure & élégante * une 
grande exactitude , des lumières fans bor- 
nes, donnent fon véritable caradtère. 

Céfar Scaliger étoit fort verfé dans les 
Belles Lettres -, c'étoit un excellent Hu- 
manifte : mais il faut plus que de l'éru- 
dition Grammaticale pour traiter de la 
Métallique. 

Ces Auteurs ont écrit en Latin. Le 
long féjour que fit Jean Mathez à Joa- 
chimftal , Pays rempli de métaux, l'en- 
gagea , dit M. de Thou ( f ) , à écrire 
beaucoup de chofes en Langue Alleman- 
de de la nature des Mines. 

Nous devons à la profeflion de Mé- 
decine , en laquelle Conrad Geiner ex- 
celloit , fon Traité des follîles & des 
métaux : & fi nous connoiffons Valerius 
Cordus , Jean Kentmann , George Fa- 

fe) Thuan. Hiftor. ann. 1 
( f ) Ann. 1565. 
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brice , & François Rueus , Ecrivains ce- i 

lebres de l’Arc Métallique , nous en Art Me- 
fommes redevables à Gefner. que ^ ou 

Joachim Camérarius , félon M. De Metal- 
Thou(g) , répandit fur fes compofi- ï-urgib. 
tions les ornements de la belle Littératu- 
re. Les Allemands font grand cas de fes 
Traités des mines de Plomb de la 
Saxe , du Bol d’Arménie , & de la T erre 
Sigillée. 

Le fubtil Cardan a fait l’Hiftoire des 
métaux , des minéraux 8c des pierres ; 
il s’étoit acquis beaucoup de dodxine 
par fes veilles 8c par fes travaux : mais 
on remarque autant d’inégalité dans fes 
Ouvrages que dans la vie ( h ). 

André Cefalpin , premier Médecin du 
Pape Clément VIII. a donné au Public 
trois Livres fur les fofïiles. 

Lazare Ercher , Intendant des Mines 
en Hongrie , a connu parfaitement l’Art 
de travailler les métaux ; il atteint le cé- 
lébré Agricola dans fes defcriptions , 8c 
il le pafie dans fes raifonnements, où l’on 
trouve plus de juftelïè 8c de vérité : ceux 
qui font venus après Ercher n’ont fait 
que le copier ( i ). 

(g ) Ann. ï?74- 

fh) Seal. Exercit. contr. Cardanum. 

( i ) Nouy. Cours de Chymie , Difc. hift. 
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Le Traité des Monnoies de BoifTarci 
met au fait de bien des particularités fur 

A rviAtOUV 


fafïinage des métaux, & principalement 
de l’Or. 

M. Duhamel rendit à la Phyfique une 
partie de ce qu’on lui avoit ufurpé, trai- 
tant en Phyficien la matière des folliles ; 
on voit dans cet Ouvrage une grande 
connoilïance de bHiftoire Naturelle, & 
un choix fait avec beaucoup de goût de 
tout ce que les Auteurs qui ont quelque 
réputation ont écrit fur les minéraux, M, 
Duhamel donna à ce Traité * la forme 
de Dialogue : &c fi à cette manière de 
philofopher on reconnoît que Platon lui 
a fervi de modèle , on s J apperçoit qu’il 
a tiré de Cicéron une latinité pure & 
exquife , des exprelïîons ingénieufes & 
fines, ce qui eft plus important , un 
caractère impartial , & le droit de pren- 
dre dans chaque Ecrivain ce qu’il y a 
de meilleur ( k ). 

Enfin, les Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences , dans lefquels ceux 
de M. Homberg fe font fingulièrement 
remarquer , dépofent en faveur de cet 

* Imprimé à Paris en 1660. 

( k ) Eloge de M. Duhamel dans les Mé- 
moires de l’Académie des Sciences, 

habile 
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habile 8 c laborieux Chymifte ; car depuis 
pluheurs fiécles les Chymiftes travail- Art MeT 
loient les métaux. E11 1653, Borel en lalli- 
compta quatre mille qui bornoient là leur Q î JE » ou 
tâche j & qui par ce moyen rendirent les Metal " 
folliles d'un ufage plus étendu; ainfi on LURGIEo 
vit naître des laboratoires de ces ingé- 
nieux artiftes l'amalgation de l'Or, fi utile Travaux 
aux Doreurs, l'Or fulminant, 8 c les Crif- de . s cii y- 
taux d'argent, dont les Médecins fe font / uc 
fouventfervis; la Pierre infernale, caufti- m< j" 
que perpétuel ; l’Arbre de Diane, * opé- mirîéraœc 
ration intéreflante pour les Philolophes ; &foffiles„ 
le Bifmuth artificiel, l'Efprit de Vénus, le 
Safran de Mars, les Sels & les Magiftè- 
res d'Etai n& de plomb, le Régule d' An- 
timoine. 

Nous avons obfervé que les Médecins Bafile Va* 
avoient mis à profit divers fecrets de la ^ ent i n 
Chymie; ce fut Balde Valentin qui leur P reî ™ ec 
en donna l’exemple; 8c les Phyficiens * 
exaéts fcrutateurs de toutes les parties de donné des 
la Nature , firent dans cette école la plu- re médes 
part de leurs découvertes. Certains Phof- chimy- 

* L’arbre de Diane, ou l’arbre Philofophique» ^ 
eft un argent amalgamé qui s’élève dans une 
bouteille en forme de petit Arbrilïèau avec 
fss feuilles & fes fruits. 

Tome JF. O 
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Tfÿ ' 

JE 


phores ( 1 ) , fource de connoiflfances 

phyliques, fur- tout pour la nature delà 
lumière , ont des : foHiles pour principe 
Vincenzo Coafciarolo fit un Phofphorê 
de la pierre de Bologne (m) en la cal- 
cinant. PotériuSj Montalbanus, Menze- 
lus , Sec. ont enieigné divers procédés, 
mais tous infructueux pour parvenir i 
eette calcination ; il étoit réfervé à M. 
Homberg de faire revivre cette pierre 
merveilleufe, qu'on avoir négligé , parce 
qu’on ne favoit plus la préparer ( n). 
Cette invention eut bientôt à fa fuite 
celle de plulieurs Phofphores artificiels : 
nul n J eft comparable à celui que M. Ber- 
nouilli à Groningue , Sc M. du Tal à Paris, 
ont tait avec du mercure nettoyé à leur 
manière (o). Ce qu’il y a de iingulier, 
c'eft que cePhofphore ne s’arfoiblit point, 

{ 1 ) Matières qui confervent durant quel- 
que fems dans les ténèbres la lumière qu’elles 
ont reçue du Soleil. 

( m ) On trouve cette pierre près de cette 
Ville d'iialie , au bas du Mont Paterno. 

( n ) Lemery, Cours de Chymie, part, 3 . c. t. 
( o ) Ea méthode de ces Chymiftes confiée à 
faire des lotions de Mercure avec de l’eau, ou 
de l’efprit de vin , & à les réitérer juiqu’à ce' 
que ces liqueurs ne Ce noirciflent plus. 


( 
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dü moins pendant i'efpace d'une année 
(p); long-tems auparavant on s'étoit 
fervi du mercure , pour déterminer les 
différents degrés de pefanteür 8c de légè- 
reté de l'air. Le monde favant coiinoît le 
Barométré de M. Hugeils, j cet iriftru- 
ment d'une conftrucfcion fort (impie ne 
lailfe pas de fe tranfporter -facilement, 
8c de marquer d’une manière (enftble les 
moindres changements de l'athmofphère. 

Il (eroit à (ouhaiter qu'oii pût compter 
parmi les découvertes que la Physique a 
empruntées de la Métallique, la végéta- 
tion des métaux que M. dé Tournefort a 
voulu établir ; l'idée en eft belle , 8c 
même allez conforme à l'uniformité des 
opérations de la Nature : mais l'expé- 
rience lui eft contraire. Dans une Ifle de 
la Mer Tyrrhène, des mines épuifées 
donnent dans I'efpace de dix ans une 
quantité de fer furprenante ; de plus , le 
Chevalier Digby parle d'une terre, qui 
étant expofëe à l'air , 8c arrofée d'eau de 
pluie pendant quelques mois , produit 
divers minéraux (q). De ces faits 8c de 
quelques - autres encore , il en refaite 2 - 

(p ) Mémoire pour l'Hiftoire des Sciences , 
ècc. Oftob. 1 700 , art. 146. 

( g ) Nouveau Cours de Cbymie , i, 

Qij 
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finon une convidion entière, du moins 
un doute bien fondé de la méprife d? d 
célébré Botanifte. 

Le témoignage des Anciens pris à 
contre-fens fur les lampes perpétuelles, 
a fait chercher leur compofition. Lice- 
tus ^ qui avoit plus d’érudition que d’a- 
mour pour la vérité , nous donne fous 
le nom de l’Abbé Thrithème , deux pro- 
cédés pour faire ce feu éternel, où il 
n’entre que certains minéraux diverfe- 
ment préparés : 8c cette opinion a la 
vogue parmi ceux qui aiment le merveil- 
leux, ou qui n’examinent les chofesque 
fuperficiellement 5 d’un autre côté , Bê- 
cher , Phyficien, aulïi fenfé dans la théo- 
rie, qu’habile dans la pratique, Olaiis 
Borne huis, 8c Baptifte Porta, foutiennent 
qu’il eft impoffible de faire des lampes 
perpétuellement ardentes, 8c une huile 
tout à la fois inflammable 8c inconfomp- 
tible : mais ( ce qui tranche la difficulté) 
M. Boyle aidé de pîufieurs expériences 
qu’il avoit faites dans la Machine Pneu- 
matique , a trouvé que ces lumières que 
quelques-uns difent avoir vues en ou- 
vrant des Tombeaux pouvoient venir 
de l’attouchement d’un nouvel air [r]. 

( r ) Journal des Savants du 4, Avril 16 68 < 


1 
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Ce (cntiment fi raifonnable concilie tout, . 

difpenfe de nier les faits , &c fait efpérer Art Me- 

que nos Phofphores pourront nous pro- t alli- 

curer des lampes femblables à celles des QpE ’ 00 
. • r n Metal- 

Anciens|_sJ. ^ _ lurgii. 1 

Les pierres précieufes ont le criftal de 

roche pour bâle , & prennent de diife- Pie^respré- 
rents métaux des couleurs différentes ; ^ ieu es ’ .yf 
elles ont leurs Hifloriens : Théophrafte t gj[g ns 1 ' 
parmi les Anciens ; «Sc entre les Moder- 
nes , Alardus , Cornaro , Rueus , Ronel, 

Boot , Boyle & Bochart,. Alardus a fait 
des Scholies fur Mardobée. Cornarô a 


éclairci le même Auteur par des Notés. 

Le Chevalier Boyle remonte à F origine 
des pierres. Bochart décrit celles dont il 
eft fait mention dans l'Ecriture Sainte , 
au lieu que Rueus s'étoit borné aux 
pierres précieufes dont il eft parle dans 

l’Apocalypfe. ... 

Fallope , Gratarole, Fabrice » Guin- Eaux Mi 
tier ôc Mercurial nous- ont donné dans ««aies, 
le feiziéme fiécle de bonnes inftruélions 
fur les eaux minérales ; ils étoieiit tous 
Médecins Italiens ou Allemands. Fallope 
porta à jufte titre le ftirnom d’Efculape 
de fou fiécle [tj. Guintier fut en grande 


(s)TtanfadF philof. Décembre 1684, n,i6é. 

( t ) Ti hoimjini Elogia. 

QJij 
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réputation à la Cour de François l C es 
deux Auteurs ont étendu leurs recherches 
fur toutes les eaux minérales : mais Gra- 
tarole s’eft reftreint aux Bains de Berga- 
me , Fabrice à ceux d’ Aix-la-Chapelle 3 
Mercurial à ceux de Prife. En France & 
dans le dernier fiécle , MM. Bourdelin 
ôc du Clos ont fait un examen très-exad 
de toutes les eaux du Royaume, 

La manière d’imiter les Volcans avec 
un mélange de fer & de foufre cachés en 
terre , nous découvre la nature de ces 
terribles Montagnes 3 & la caufe des tor- 
rents de feu qu’elles vomilîent. François 
Maurolyco , Abbé de Mefïîne , étudia 
fbigneufement un phénomène qu’il avoit 
fous les yeux , & qui eft li digne de l’atten- 
tion d’un Philoiophe, 8c il donna au 
Public les Obfervations qu’il avoit faites 

fur l’embrafement du Mont-Gibel 

. - , 

• • • •* • - • 

* De Ætnœo lAcendio. 
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ALCHYMIE. 


L Es Chymiftes Arabes du fîxiéme fié- 
cle de l’Ere vulgaire, & ceux du dou- 
zième, peu verfés en la théorie de leur 
Art , crurent que la production de l’Or 
étoit l’unique but ou la Nature tendoir 
dans les mines, & qu’elle avoit trouvé 
des obftacles , quand elle avoit produit 
les autres métaux , qu’ils nommoient im- 
parfaits ils voulurent donc mettre la 
dernière main à un Ouvrage qui , félon 
eux, n’étoit qu’ébauché , ôc ce travail, 
ils l’appellerent le Grand Œuvre. 

Le defîr du gain eft le vice de tous Définition 
les fîécles : ainfi il n’eft pas furprenant de l’Alchy- 
que dans tous les fîécles on ait cherché m ^ e » 
la tranfmutation des métaux ; mais fans 
tenir de route certaine , les uns ont cru 
y parvenir en faifant cuire par de grands 
feux les métaux qu’ils vouloient transfor- 
mer en Or, après les avoir mêlés avec des 
matières propres à les épurer ; d’autres les 
ont mis digérer dans des liqueurs fpiri- 
tueufes , s’imaginant imiter la chaleur 
dont la Nature fe fert ; Ôc ils ont prétendu 

Qjüj 


Alchy- 


mie. 
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tirer de la putréfaction de ces métaux un 
met cure dilpole à le convertir en Q^. 
quelques-uns ont cherché la femence de 
l'Or dans l'Or même, dans les minéraux 
dans les végétaux, dans les animaux [al 

Les Alçhymiftes ont beaucoup écrit ; 
mais leurs Ouvrages, dit fort fenfément 
l’Auteur du Nouveau Cours de Chymie 
iont des monuments de leur travail 3 de 
leur peu de fiiccès , ôc fouvent de leur 
fourberie : car après s'être trompés eux- 
mêmes , ils s'appliquent à tromper les 
autres, & croient éviter le reproche d'a- 
voir pris une peine inutile , en relevant 
avec oftentation une poudre de projec- 
tion & un Or potable ; rufes grolïières 
dont le Pere Kirker tait (entir le faux. 

Les Savants font fort partagés fur la 
pofhbilité ou l'impolîibilité du grand 
oeuvre. La m§in qui a créé les métaux , 
en nous en faifant ientir l'utilité, nous en 
a caché la nature, félon un Auteur fort 
Chrétien [b] ; d'ailleurs, ajoute-t-il, la 
providence en a réglé la quantité fur nos 
be/oms ; d'où il fuit que ce leroit ruiner 
eet ordre , que de vouloir rendre com- 

( a.) Lemery, Cours de Chymie , part. 1. c. 1, 

( b) M. Pluche, Sped. de la Nature, Entr, 
16. tom. 3. 
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muns les métaux dont elle nous a refufé — — 
l'abondance. Un habile Chymifte [c] Alchy- 
doute que l’on puifte faire de l’Or : ce MlE * 
doute eft fondé fur le peu de connoiftan- 
ce que nous avons de la compofition 
naturelle de ce mixte : en effet , ceux qui 
afpirent à la tranfmutation des métaux 
favent-ils quelle en eft la tifture intime 3 
de dans quels principes on peut les réfou- 
dre ? S’ils cherchent un efprit univerfel , 
un feu élémentaire, qui leur a dit qu'il y 
a dans la Nature un tel efprit , un tel 
feu ? 

D’un autre côté, Borrichius, Kunieel , On a ce- 
Bartholin , & Helvétius , Médecin du P cn ^ ant 
Prince d’Orange , Morofius & Boyle , ^^ s de 
afturent qu’il y a eu de véritables tranf- ‘ ettetranC . 
mutations. Que peut- on oppofer a tant ma ta- 
de témoins ? car la plupart font témoins tien, 
oculaires : regardera-t-on Becher comme 
fufped d’artifice > Nous apprenons de 
cet Auteur que l’Empereur Ferdinand III. 
changea trois livres d’ Argent-vif en deux 
livres & demie d’Or très-pure. Ce fait eft 
étonnant : mais la Médaille fabriquée de 
cet Or , & frappée à Prague le 15. Jan- 
vier 1648, pour conftater un événement 

( c ) M. Lemery, Cours de Çhymie, part, i* 

(?&< 1. 


I 
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iî remarquable , dépofera toujours tn 
Alcht- faveur de la Sincérité de cet Ecrivain 
MlE * Les preuves le multiplient ; une Ré- 

publique rend témoignage de la tranf- 
mutation ; Becher en fit l’efiai par l’or- 
dre des Etats de Hollande , & cet elTai 
réuiïit au gré de Becher fuivant le rap- 
port des Commiffaires. Si 011 a négligé 
un tel fecret ^ c’eft qu’il a peut-être paru 
plus curieux qu’utile , & qu’on a jugé 
que la dépeniè excéderait le profit. Quoi 
qu’il en foit , dit l’Académicien que j’ai 
fouvent cité , je ne confeillerois à per- 
Ibnne de chercher des richelfes dans l’Ah 
chymie ; „ on fe pafllonne dans ce tra- 
vail ^ on dépenfe fon bien 3 & on meurt 
miférable Penore en eft un fameux 
exemple (à). 

(dj Cet Alchymifte mourut à l’Hôpital 
d'Yverdon en Suiife, âgé de ^8 ans, &dans 
upe extrême pauvreté. 
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DES 

V L O N G E U R S. 

■>, 'Hifc * 

L 'Avarice , qui eft un vice de tous îes 
âges , a trouvé le moyen dans tous 
les tems de pénétrer jufqu'au fein de la 
terre , & de delcendre au fond de la 
mer : & ce double motif de la cupidité 
a donné lieu à l'Art Métallique , & à 
celui des Plongeurs. 

Ariftote dans les Problèmes a fait men- 
tion de l’Art des Plongeurs ; &c parmi les 
Modernes, le Chancelier Bacon, Nicolas 
Witzen, Bourguemeftre d'Amfterdam , 
Taifner , le Pere Schott , & Sinclare , 

otlt traité cette matière avec allez d’exac- 

• * 

titude. Sturmius fa) ralïembla en 1678 
tout ce que les autres Phyliciens avoient 
dit de cet Art, & l’expofa fort clairement. 
Dans le même tems , Panthot ? Médecin 
4 e Lyon , publia (b) la defcription 

fa) Collegium experimentale & curiofum . 
( b ) Journal des Savants 1678. 


Auteurs 
qui ont 
parlé de 
cet Art. | 



Art 


des PLON- 
GEURS, 
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d'une machine pour aller fous lw 
beaucoup plus grande que celle de Stui- 
nius. Le Doéteur Halley perfedionna 
cette cloche en 17165 le Plongeur y f ut 
placé à fec , n'étant point gêné , & ayant 
une grande malle d’air (c) : mais comme 
cette machine coûtoit extrêmement, M. 
Triewald, Directeur des Méchaniques 
3c des Fortifications de Sa Majefté Sué- 
doife, a fait d’utiles recherches pour en 
diminuer la dépenfe, fans fe priver d’au- 
cun avantage (d). 

4 

( c ) Tranfa&ions philofophiques de 1717 
& 17x1. 

(d^) Tranf. phil. de 1736, Mém. 13. da 
4. Sem. 
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■ * ART 

DE NAGER. 

O N croit que les hommes nageroient 
naturellement comme tous les Ani- 
maux , s'ils le pouvoient le défaire de la 
crainte,qui leur groflit le péril: c’eff une 
erreur fort grande, & contraire à l'expé- 
rience. Jettez dans la rivière une bête 
qui vient de naître , elle nagera ; jettez-y 
un enfant qui n’ait point encore i'ufage 
de la ràilon , & qui par conféquent foit 
- incapable de crainte , il ne nagera pas ; 
il fe noyera certainement. Mais d'où peut 
venir la différence des effets d'une ma- 
chine qui paroît la même dans l’homme 
& dans l'animai ? Cette différence vient 
fans doute de celle qui fe trouve , non- 
feulement dans la ftruéture Sc la confi- 
guration du corps de l'homme & du corps 
de la bête , mais encore dans la fituation 
de leur centre de gravité. L'homme a la 
tête plus pefante , & la bête l’a plus lé- 
gère à proportion que le refte du corps. 


« 
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Art 

NAGER. 
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La tête de tout animal a de plus des fr 
DE nuofités & des cavités pleines d'air Qu ; 
manquent à l'homme : ainfî fa tête fe 
plonge dans l’eau par fon propre poids 
Tes conduits extérieurs fe remplirent la 
refpiration s’interrompt ., & l’homme pét- 
rit pendant que la bête fè fauve* 

La manière de nager s'acquiert pat 
l’exercice* On n'a pourtant pas laide de 
la réduire en Art : car de fimples eflais 
dénués de réglés feraient très-dangereux; 
& c'eft de l'Hydroftatique que l'Art dont 
il s’agit ici tire tous feS préceptes.^ Evrard 
Digby y Anglais , & Nicolas Wmman , 
Hollandais $ ont traité à fond cette im- 
portante matière. M. Thevenot 11'a fait 
que copier ces deux Ecrivains , mais il 
les a en quelque façon éclaircis par des 
figures , 8 c il a mis dans nos mains un 
recours que nous ne nous ferions peut- 
être pas avifés de chercher chez les étran- 
gers. 

/ 

i f Voyez Eorelli de moîü animalhmi 
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manufactures, 

L Es Manufactures tirent leur origine 
de l'art de fe vêtir , & de quelques 
autres arts femblables , qui fort funples 
dans leur nailfance , ont été pouftés aux 
derniers raffinements dans la fuite des 
fiécles chez les Nations- polies. Et pour 
commencer par le plus ancien , Dieu , dit vêtements 
l’Ecriture (a) , fit à nos premiers parents , de nos pre- 
après leur péché , des habits de peaux miers pa- 
dont il les revêtit. Dans- les fiécles pofté- teQts * 
rieurs au Déluge , les Sarmates , les an- 
ciens Grecs & les Germains roenoient 
Une vie vagabonde, & s’appliquant uni- 
quement à la Chalfe , ils s’habillèrent de 
peaux de bêtes ( b ) : telle elt encore au- 
jourd’hui la façon de vivre de certains 
Peuples Septentrionaux. Les voyages du 
Nord (c) nous apprennent que les La- 
pons fe nourri lïè nt de la chair du Renne? 

Sc s’habillenc de fa peau, 

(a) Gen. j. 2.1. 

(b } Taeiî. ds Morib . Gérm&n. Sshec . Eÿijv, 

5*0. 

( c ) Relat. de la deuxième Navigat, au 
Nort des Hollandais. 
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Les Grecs 
ont fabri- 
qué des 
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La Société polit les mœurs. Les Peu„ 
pies d’Orient, les plus voifîns du lieu de 
l’origine du genre humain , furent les 
premiers à s’entraider par des fecours 
mutuels ^ alors on vit naître les Arts , & 
Noëma, fœur de Jubal & de Tubalcain, 
inventa l’art de filer & d’ourdir pour fa- 
briquer des étoffes : ce travail ne de- 
mande pas une grande force de corps : 
auflî les Hébreux ne le trouvoient pas 
digne d’occuper des hommes, & le laif- 
foient aux femmes, naturellement plus 
fédentaires , &c plus attachées aux petites 
choies. Dans l’Ecriture (d) la femme forte 
tourne le fufeau, & emploie avec induf- 
trïe le lin & la laine. 

Les Grecs inffruits par les Phéniciens 
ne penfoient pas autrement ; ils firent de 
Jubal , leur Apollon , inventeur de la 
Mufique; de Tubalcain , leur Vulcain, 
le Dieu des Forgerons ; & de Noëma , 
leur Minerve , qui prélidoit aux ouvra- 
ges de laine. Homere , dont les Poèmes 
font une fidelle peinture des mœurs de 
fon fîécle , reprélente dans l’Odyffée Pé- 
nélope, Calyplo, & Circé, occupées à 
fabriquer des étoffes fur le métier. Tous 


(d) Proverb. 31. 


les 
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les Auteurs nous apprennent qüe cette 
çoûtume duroit encore à Athènes dans 
les tems les plus polis 8c que les femmes 
féparées des hommes* 8c renfermées dans 
leurs appartements , travailloient en lin- 
ge , faifoient les habits 8c les meubles. 

Les Dames Romaine^ vivoient à la vé- 
rité moins retirées : mais malgré la cor- 
ruption qui regnoit à Rome du tems 
d'Augufte j cet Empereur portoit d'ordi- 
naire des habits faits par la femme , fa 
iœur 8c fes filles (e). Cette noble fimpli- 
cité ne tint pas long-tems contre un luxe 
effréné , qui gagna la Cour de Caïus 8c 
des Nérons , 8c qui inonda l'Empire. On 
établit des Manufactures & des Gynécées 
ou édifices publics , dans lefquels on fit 
travailler un grand nombre de femmes 
au profit des Empereurs ( f ) j les Manu- 
factures des Gaules furent les plus célé- 
brcsi Sous l'empire de Gallien on faifoit 
beaucoup de cas des draps d'Arras , 8c 
les Romains s'en fervoient pour leur ha- 
bit militaire , appelle S agum ( g ). 

En Occident on ne travailloit qu'en 

( e ) S net on. in Augufi. 73 . 

( f j Hift. Crit. de letabiiflêment de la Mo- 
narchie Françaile, 

( g ) Vopifc . . " ■ 

7 me IK 
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billements 
filés dans 
les famil- 
les. 

Manufac- 
turespubli- 
ques éta- 
blies à Ro- 
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laine , & les étoffes , au rapport de Pli n <* 
(h), étoient ou à grand poil (pex&) 0L , 
plus rafes ( dctritA , decutes ) : mais il y 

avoit long-tems que le commerce des 
Grecs & des Orientaux avoit fait con- 
noître aux Romains les étoffes teintes en 
pourpre. Les Phéniciens furent les pre- 
miers inventeurs de cette première tein- 
ture , fi l’on en croit Julius Pollux fi ) & 
Caflictdore { k ) : dans la fuite des teras , 
on fit beaucoup de cas de la pourpre de 
Gétulie , & de celle la Laconie , quoique ! 
fort inférieure à la Tyrienne, Deux eipé- 
ces de Coquillages donnoient la teinture 
pourpre; lavoir , le Buccinum & 1 zMu* 
r ex : la petite quantité qu on en tiroit, 

& la néceifité de l'employer avant la 
mort de l’animal , rendoient la couleur 
de pourpre extrêmement chere ; les étof- 
fes ainii colorées n'étoient que de Co- 
ton : il n'y a que la Cochenille , incon- 
nue aux Anciens, qui fort propre aux 
laines, aux poils d'animaux, & à laioie; 
du refte , il ne faut pas regarder cette 
teinture en pourpre , tirée des Coquilla- 
ges, comme perdue pour les Arts ; on* 

( h ) Lib, 8. cap. 47. 

( i ) Lib 1. cap, 4. 

( k ) Lib 1 . Var. Epi fi 4 - 
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fconnoît à Panama , Ville du Pérou , fi- 
tuée ftlr la Mer du Sud , une elpéce de 
Murex dont le fuc teint en pourpre les 
érodes de Coton ; & I on fait qu'il fe fait 
des fils des plantes imbus de cette pré- 
cieuie liqueur un grand commerce chez 
les Efpagnols en Amériqiie , où ces fils 
fervent! à broder toute forte d'étoffes 
(1) ; d’ailleurs, plufieurs Relations nous 
apprennent qu*il y a en différentes Mers 
diverfes elpéces de Coquillages qui don- 
nent la même teinture : mais il eft pro- 
bable qu’on s’en tiendra à l’ufage de la 
Cochenille , parce qu’il eft plus com- 
mode , & d’une plus grande utilité: 

Les Anciens employ oient encore lé 
Vermillon [ les Latins le nomment Coc- e î ens . 


Les Att- 


erri. 


c us , ou Coccum , 8c les Arabes Kermès ] 
que l’Efpàgne leur fourniffoit , 8c qu’ils j on 
tiroient auili de quelques autres pays j 
c’eft ce qui leur donnoit la belle couleur 
& la belle teinture que nous nommons 
Ecarlate , & que Quintilien (m) diftin- 
gue nettement de la pourpre. Nondum 
( adultus ) prima ver b a exprimlt , & jam~ 

« t r „ * A 

( 1 ) Mémoire de M. De Juffieu l’aîné, iu à 
F Acad. Roi des Sciences, le 14. Novembre 

X 7 36. 

( m ) Injh Orat. lib , 1, cap. 

R if 
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Broderie 
â l'égaille. 


Coccttm ïntelligit , jam Cochylïum poJcît d 
Mais l'art de teindre en écarlate n’a été 
perfectionné que par les Modernes à la 
Faveur des découvertes chymiques. Dre- 
bel trouva ce fecret , & le confia à fa 
fille ; Cuffler , qui l’époufa , fit ufage de 
cette invention à Leyden; il s’enrichit 
bientôt , & donna fon nom à cette cou- 
leur (n). 

Quoique dans tous les tems la pour, 
pre ait été fort eftimée à Rome , la bro- 
derie à l’éguille y étoit d’un ufage plus 
ancien ; ce fut un des préfens des douze 
Villes de Tofcane fubjuguées par Tul- 
lus Hoftilius ; & les Tofcans tenoient 
cette manière de broder des Phrygiens, 
qui l’avoient perfectionnée , car je ne 
voudrois pas a durer qu'ils en fullent les 


inventeurs. ^ 

TapiiTeris L e s Babyloniens étoient aum bons 
des Baby- Tapiffiers que les Phrygiens étoientbons 
ioniens. Brodeurs j puifqu'en fabriquant les étof- 
fes , ils y repréfentoient avec un art in- 
fini des figures de diveries couleurs : tels 
étoient les Tapis de pied dont on s’eft 
toujours fervi dans le Levant; &il elta 
croire que parmi les Hébreux Beieleel 
( n ) Nouv. Cours de Chymie , Difc. bift 
som. s. 
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Ooliab firent dans ce goût les rideaux & 
le voile du Tabernable j ce n eft que dans 
nos climats, ou les murailles nues font 
trop fraîches , qu’on a ule de TapiiTèries. 

Il feroit bien difficile d'en fixer l'époque ; 
tout ce qu'on peut dire de certain fur ce 
fujet , c'eft que ces fortes de Manufac- 
tures font redevables de leurs progrès au 
rétabliffement de la Peinture , & que 
celle des Gobelins , qui , dans ce genre , 
efface toutes les autres, n'eft parvenue 
au degré de perfedionoù nous la voyons 
qu'en fe formant fous le célébré Le Brun, 
êc en travaillant fur fes defieins , fous fes 
yeux & fous fa conduite-, en effet , les 
Tapifferies de l'Hiftoire du feu Roi , Sc 
celles des Eléménts & des quatre Saifons 
de l'année , tiennent de ce grand maître 
ce qu'elles ont de beau & d'elegant. 

Outre lu fabrique des Tapifferies ^ on 
vit naître aux Gobelins fous le dernier 
régné & feus le miniftère de M. Colbert, 
la Manufadure des Draps & celle des 
Teintures en écarlate , que N. Glucq 
& François de Julienne y établirent de 
leurs propres fonds attires par la petite 
Rivière c.e Bièvre , dont leau eft fort 
propre pour cette teinture : ces deux Ma- 
nufactures ont été réunies en la pçr- 

fcüj 
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tonne de M. Jean de Julienne , neveu 

*» Manu- des premiers Entrepreneurs, par Arrêt du 

ïACTu&ts. (^ônfeil d'Etat du 30. Août 1711, confir- 
mé par Lettres Patentes du 8. Janvier 
1730 & 1 6, Avril 1734. 

Toiles de Ce n'efl que fous les Empereurs que 
lin. les Romains commencèrent à fe fervir 

4e lin 3 ces toiles, dont l'ufage étoit déjà 
ancien fous l’empire d’Alexandre Sévère 
[o], venoient d’Egypte & de Phénicie [p]. 
Etoffés de Les Romains connurent autli fort tard 
Soie des les étoffes de Soie , & c'étoient les mar- 
Romains. chands étrangers qui les leur apportoient; 

mais quelle étoit cette Soie fi vantée dans 
l'antiquité, & qui fous l'empire d’Auré- 
lien fe vendoit au poids de l'or [q] ? Cette 
Ouelle queftion partage les Savants. Lipfe [rj 
étoit la diftingue trois fortes de Soies : Byffintt , 
Soie des Serlça , Bombyctna, Le Byffe, félon Gef 
Anciens, ner [s] eft une efpéce de Soie d’un jaune 

doré , qui croît à de grandes Coquilles * 
quelques Modernes [t] ont adopte ce 
fentiment fans examen 3 cependant il eft 

( o ) Lamprid. in Alexand» 

( ÿ) Vopifc. in Aureliam. in Car in, 

( q ) Vopifc . in Aureliam. 

( r ) In lib. Annal. Tarit. 

( s ) Hifi. Anim. lib. 4. de Pinna . 

( t ) Ni, Heury , Mœurs des Ifraélites , n. 
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certain que le Byffe a une origine bien 
différente de celle de la Soie , puifqu il 
venoit d'Egypte [v] & d Elide dans 1 A- 
chaïe [x], & que c'étoit un lin fin & dé- 
lié , qui étoit fouvent teint en pourpre > 
dont on faifoit des toiles. 

Lipfe n'eft pas plus heureux dans fa 
diltin&ion de la Soie des vers , & de 
celles de certains arbres du pays de Seres, 
arbres j dit Ammien Marcellin [y] , qui 
Nettoient des filaments fort délicats qu'on 
■mettoit en œuvre.TAi paflage de Servius 
détruit la prétention de l’ancien Hifto- 
f ien, & du Critique modem t.Âpud Indos 
& Seres , dit ce fameux Commentateurs 
funt quidam in arborîbus ver me s , & Bom - 
byces appellantur , qui in aranearum mo- 
rem tenuijjinu fila deducunt : unde ejl Sé- 
rie mn ; nam lanam arbore am non pojjmnus 
accipere. Saumaife [z fuit Servius > fans 
fe rendre à l’ autorité de Theophrafte j de 
Sénéque & de Pline quAmmien a copies., 
& je ferois bien trompé fi la plupart des 
Savants ne fe déclarent pour Saumaile. 
Les étoffes de Soie n'étoient pas corn- 

( v) Ezeeh. cap. 27. 

{ 1 ) Vlin. Hifi. Natur» 

( y ) Lib. 23. , 

(z) In Tertull. de Fallio y & in Vopifc. 

R iiij 


Manu- 

ÎACTUKtS 


Manu- 

sactu- 


ïtabliffe- 
pients des 
premières 
Manufac- 
îtires d'é- 
tofFes de 
Soie en 
Grèce. 

En Italie 
& en Ef- 



164 Essais sur l'Histoire 

munes fous les Empereurs , & quand 
Jules-Céfar en couvrit le Théâtre dans 
une repréfentation de jçux 3 il crut don. 
11er un grand exemple de magnificence 
[a]. Tibère en défendit l'ufage aux hom- 
mes , qu'un luxe fi outré , dit T acite [b] , 
auroit déshonorés. Ces étoffes 3 qui ve- 
noient de Lille de Coos } ou de T Aflyrie 5 
étoient mêlées de Soie & de Lin , & 
nommées Subfericœ ; mais depuis Helio- 
gabales , elles furent toutes de Soi e,//o- 
lofericœ. 

Juftinien établit à Conftantinople , à 
Athènes 3 à Thèbes & à Corinthe les pre- 
mières Manufactures d'étoftes de Soie , 
peu après que deux Moines venus des In- 
des eurent porté des œufs de vers avec 
la manière de les élever [c ]. 

Roger j Roi 4 e Sicile 3 ayant fait la 
conquête des Villes de Grèce que j'ai 
nommées dans fon expédition de la Ter- 
re-Sainte , établit des Manufactures de 
Soie à Païenne & dans la Calabre j vers 
Lan 1 1 30 de LEre vulgaire : delà cesMa- 
nufaCtures fe répandirent dans le relie 
de l'Italie , & même pn Efpagne. 

( a ) Vio. lib. 43. 

(b) Annal, lib. z. 
c ) Brocop. lib . 6 . ds Bclh Vandaltio, 
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On doit placer fous le régné de Louis 

XI & en l’année 1470 les premières Ma- 
nufadures de Soieries que 1 on avoir vu RES> 
en France, 8 c elles furent établies à Tours Les pre- 
Ious la conduite de quelques ouvriers mieres en 
qu’on appella de Gènes , de Venife & France» 
de Florence. Henri II , fuivant les vues 
de ce Prince , fit planter des mûriers 
blancs dans les Provinces de fes Etats 
où ces arbres viennent le mieux : mais 
les guerres civiles ayant empêche 1 effet 
d’un réglement fi utile , les Manufadu- 
res de Soie trouvèrent un reftaurateur 
en Henri le Grand , qui etendit les foins 
fur les Manufadures de toiles, de drape-? 
ries & de dentelles ; nous devons aujour- 
d’hui à ce bon Roi , dont l’exemple a 
été fiiivi par fes fuccefieurs , les draps , 
les camelots & les étamines qu on fabri- 
que à Abbeville , à Amiens , a Reims , a 
Sedan 8 >c à Lille. 

M. Colbert établit un grand nombre 
de Manufadures ; il foutint celles qui 
étoient chancelantes ; il forma ou favo- 
rifa les Compagnies deftinees a donner 
cours à nos étoffes ; &c dans la fuite , la 
Province du Languedoc, fuivant les vues 
jde ce Miniftre 3 appuya de fon crédit les 
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anciennes Manuf-a&ures -j-, contribua 1 
l'établiflèment des nouvelles -j- , & 
donna de grands fecours. M. Colbert eu 
relevant le Commerce lui donna pl u ^ 
d'étendue : on vit paroître , fous les aub 
pices de ce puiflant protedeur des Arts 
des Manufactures auparavant incon- 
nues. Les dentelles & les pallements qui 
fe firent au fufeau & à 1 égaillé, à Alen- 
çon, à Sedan, à Aurillac, ffuftrerent nos 
voifins du tribut fervile qu’ils tiroient de 
notre luxe ; ainfi les Français trouvèrent 
un nouveau moyen de s’occuper , & de 
gagner l’argent qui pallôit aux étran- 
gers. L'utilité de cette invention n’eft pas 
concevable : on en peut juger par un 
ieui exemple. Les dentelles qui fe font 
au Puy y produilent encore aujourd’hui 
des fommes confidérables , & fe répan- 
dent en Efpagnc, en Allemagne & dans 
les pays du Nord. 

L'ufage de la Soie eft fi commode, 
qu’on a cherché dans notre fiécle les 
moyens de le rendre plus commun. Un 

L f Manufacture de Sapte , près de Carcaf- 
fonne , établie à la fin du itfme. fiécle, & 
celle de Clermont , au Dioeèfc de Lodève* 

r£;8. 
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jMagiftrat [cl] qui fait allier l'étude de ■« ■■■■ » , 

la Nature à l'étude des Loix, a mis en Manu- 
oeuvre les cocons des certaines araignées. L^ TU * 
M. Raoul , Confeiller au Parlement de 
Bourdeaux 3 & M. de Réaumur de l'Aca- 
démie Royale des Sciences , ont obfervé • 
que les chenilles des pins donnent une 
Soie très-forte &: affez abondante ; il eft 
a fouhaiter que des expériences réitérées 
lèvent les obftacles qui fe préfentent 
maintenant dans l’ufage qu'on peut tirer 
de ces fortes de Soies. 

Les Européans , naturellement induf- Etoffes 
trieux , ne font pas néanmoins encore d’écorce 
parvenus à imiter les étoffes d'écorce ^ ar ie - 
d'arbre , qui nous viennent de l'Orient *, 
c'eft de la fécondé écorce d'un arbre 
nommé Avo que les Indiens font des 
étoffes pour fe vêtir : ils en font auffî de 
pluffeurs autres arbres , comme du Fau- 
tât franou , du Try , du Moujfia , &c du 
Bananier. Ils font bouillir ces écorces -, 3 c 
après les avoir réduites en filaments dans 
une forte lefcive , ils lient les fils , les tor- 
dent au fufeau j> & en font leurs pagnes. , 

On croit que les Phéniciens ont trouvé Art de 

les premiers l'Art de faire le Verre : nous faire le 

r Vsirc 

( d ) M. de Bon , premier Préfident à la Coan 

iàe$ Comptes de Montpellier» 
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lifons dans Pline que des Marchand® 
qui portoient du Nitre s'arrêtèrent p^ s 
d'une Rivière nommée Belus , qui v i enc 
du Mont Carmel : comme ils ne trou- 
voient pas des pierres pour appuyer leur 
marmite , ils prirent des morceaux de 
Nitre. L'aétion du feu , qui mêla le Ni- 
tre avec le fable , fit couler une matière 
tranfpar'ente , qui n'étoit que du verre : 
on travailla enfuke fuivant cette décou- 
verte. Les Egyptiens perfectionnèrent cet 
Art ; ils façonnoient le verre au tour, 
le cifeloient , lui donnoient diverfes fi- 
gures en foufïlant , & en faifoient des 
ouvrages d’un tel prix , qu'un Empereur 
acheta deux tafles environ fix cents livres 
de notre monnoie (e). 

En effet , cet Art étoit peu connu à 
Rome , même dans les derniers teins, 
puifque Vopifque affûte qu' Aurélien im- 
pofa à l'Egypte un tribut annuel d’une 
certaine quantité de verre. Il eft vrai que 
du tems de Pompée , Marcus Scaurus 
avoir fait faire de verre une partie de la 
fcène du Théâtre qu'il éleva dans Ro- 
me (T) : mais ce verre étoit venu d'ail- 
leurs , Sc il etf évident que Pline donne 

( e ) Nouv. Cours de Chymie,Difc. hiftori<p 

(f) P lin. fflft. Nat, lib. 16. cap. 
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et fait pour un exemple d'une magnifi- 
cence extraordinaire. Quoiqu'il en foit , 
il eft certain que le verre , dont on fai- 
foit depuis long-tems de fort beaux ou- 
vrages , n'a été employé aux vitres que 
fart tard , & que c'eft une invention in- 
connue avant le fixieme fiécle de l'Ere 
chrétienne. 

Au refte , il n'eft pas étonnant que les 
Anciens aient ignoré cet Art. Les Orien- 
taux , chez qui tous les Arts ont pris naif- 
fance , & dont le pays eft fi chaud en le 
comparant au nôtre » fe fervoient , au 
lieu de vitres , de jaloufies , ou de ri- 
deaux ; c'eft ce que l’on voit encore dans 
la Turquie Afiatique ; & à la Chine les 
fenêtres ne fe ferment qu avec des étoffés 
fines , enduites d'une .cire luifante. Il y 
a apparence que les Romains fe conten- 
tèrent long-tems de treillis : mais le luxe 
étant augmenté , ils s’aviferent d'em- 
ployer le lapis fpecularls , pierre tranfpa- 
rente qui fe fendoit en feuilles minces 9 
& qui laiffant pafter la lumière du So- 
leil, en arrêtoit la chaleur (g) : on voie 
même dans les Auteurs , que les grands , 
Seigneurs & les perfonnes riches fer- 
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( g ) Hilon . Légat, ad Cainm, 
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moient les ouvertures de leurs Bain» 
avec des agates & des marbres délicate- 
ment travaillés. Qle “ 

Ceft dans les pays froids qu’on a i n 
venté les vitres : nous les voyons en ufagè 
dans les Gaules dès le dxiemefiéelej au 
rapport de Grégoire de Tours; & comme 
les inventions utiles ne manquent pas dé 

fe répandre , la Vitrerie palîa en Angle- 
terre dans le lîécle fuivann Ce fut faint 
Benoît Bifcop qui fous le régné d’Egfnd, 
Roi de Nôrthumbre , fit venir de Gaule 
des Vitriers , qui enfeignerent leur Arc 
aux Anglais , & qui mirent les premières 
vitres qu’on ait vues dans la Grande- 
Bietagne, aux fenetres de EEglile & du 
Mon altère de Viremouth , que Benoit 
ven oit de fonder par les libéralités du 
Prince. Il y a lieu de croire que les An- 
glais , qui établirent la Religion chré- 
tinne en Allemagne , y introduifirent en 
meme tems les Vitriers. Saint Boniface ? 
1 Apôtre des Nations Germaniques, dont 
îe lîege fut fixé à Mayence fan 747,. Vil- 
iehalde ^ Evêque de Brême en 78 7, & 
long-tems auparavant Villebrod , Evê- 
que dUtrecht en 691 , furent les Million-' 
naires qui polirent les mœurs barbares 
de ces Peuples. On ne fauroit donner 
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d’époque plus ancienne de l’uPage des : 

Vitners dans le Nord , que 1 a. converfion M ANU ' 
de ces Peuples, ôc la fondation des Egli- RES< 
fes de Suède & de Danemarc par AnP- 
caire & Gaufbert, vers les- années 830 ôc 
L’invention des vitres amena bien- 
tôt celle des glaces de miroir. Les Véni- 
tiens font parvenus les premiers à faire 
des glaces d’une blancheur parfaite, d’un 
beau poli , & de cinquante pouces de 
hauteur : mais il étok réfervé aux Fran- 
çais de porter cet Art à un degré de per- 
fection oit [Italie n’a jamais pu attein- 
dre ; en effet , les glaces de Paint Gobin 
près de Laon ont juPqu’à fix vingts pou- 
ces de hauteur , & le procédé par lequel 
on les- fait eft des plus fimples- , car au 
lieu de les fouffler, comme celles de Ve- 
rnie , on les coule fur une table de fonte. . 

Nous avons une Manufacture tout Manufac 
autrement considérable que celle de Paint Pl res ^ 
Gobin , parce qu’elle eft d’une plus gran- a 

de utilité 3 c’eft la Manufacture du Plomb mm * 
laminé. Les Anglais nous en ont donné 

o 

l’idée, ainfî que la machine dont 011 fe 
Pert pour cet uPage (h). Ceux qui Pavent 
que les ouvrages de Plomb laminé du- 

( h ) Code de la Voierie , imprimé à paris 
en i7 J*.. 
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rent plus long-tems que ceux de Plomb 
Amplement fondu, connoîtront aifément 
les effets qu’on a lieu d’ attendre d’un 
établiffement fi avantageux. 

Je mets au même rang la Manufacture 
des armes blanches établie en Alface , & 
la Manufacture d’ Acier , qui doit fou 
origine à la mine de ce métal nouvelle- 
ment découverte par M. d’Hirchem,Ma« 
giftrat de Strafbourg , à cinq lieues de 
cette Ville. 

Il eft à croire que les Manufactures des 
ouvrages de poterie font plus anciennes 
que celles qui ont les métaux pour ob- 
jet : car il eft plus facile de façonner une 
matière qui eft fous nos yeux , que de 
tourner à notre ufage ce que la Nature 
cache dans le fein de la terre. Que la po- 
terie fût connue des Orientaux , on peut 
le prouver par plufieurs textes de 1 Ecri- 
ture : mais ce qui eft remarquable, c eft 
que cet Art, que notre vanité nous fait 
paroître fi vil , étoit tellement en hon- 
neur chez les Ifraélites , que l’on voit 
dans 15 généalogie de la Tribu de Juda 
une famille de Potiers qui trav ailloient 
pour le Roi , 8c demeuroient dans les 
Jardins fi). 

(iij Lib. %. fard, cap. 4* 
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En Occident j l’invention de la pote- t 

rie immortalifa la mémoire de Chorœ- Manu- 
bus parmi les Athéniens. Les Tofcans iactu- 
du tems de Porlenna faifbientdes ouvra- R£S * 
ges de terre cuite , qui le difputerent 
pour le prix fous l’empire d’Augufte aux ‘ 
valés d’or & d’argent. 

Quelle que fut l’habileté de ces Po- Porcelaîn* 
tiers, on le perfuadera aifement que leur “ e ** Chi- 
vaidelle étoit bien inférieure à la Porce- ne ' 
laine de la Chine ; .on ne fait rien du 
tems où les Chinois trouvèrent ce bel 
Art, & on n’en connoît pas l’inventeur : 
ce n’eft que dans une feule bourgade 
nommée Km g , qui contient plus d’un 
million d’ames , qu’on travaille la Por- 
celaine dans ce vafte Empire. Les Arts 
ont leurs révolutions. La Porcelaine des 
premiers tems étoit, dit-ôn , plus belle 
que celle qu’on fait préfeiitement ; & 
l’on attribue cette différence à la diffé- 
rente composition du Vernis : mais les 
ouvriers modernes ont enchéri fur les • 
anciens, en peignant la vaiffelle en violet 
& en la dorant : ils favent même lui 
donner une légèreté furprenante quand 
on veut les bien payer (k). 

) Defcription de la Chine par le Pere 
Du Halde , tome i. 

Tome IK S 
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La Porcelaine du Japon a été Ion 
tems inconnue en Europe , & l'on a cru 
jufqu'à nos jours que ces infulaires la 
tiroient de la Chine ; cependant il e ft 
certain que les Japonois en font qui n eft 
nullement inférieure à celle de leurs voi- 
fins : elle fe fabrique dans le Figen , la 
plus grande des neuf Provinces du Ximo; 
ôc l’argille dont eft formée cette précieufe 
vaiftelle fe tire du voifinage de Urufiino 
de de Suvvota ( 1 ). 

La Porcelaine a des qualités qui lui 
font fi particulières, qu’on n'avoit jamais 
penfé qu’elle pût être bien imitée en 
Europe ; il eft vrai que du tems de Ra- 
phaël de de Michel- Ange , 011 avoit fait 
des vafès de poterie à Fayance & à Cafte! 
Durante dans le Duché d'Urbin , incom- 
parables pour la correéHon du deftein 
des figures qui les ornoient : mais comme 
onn'avoitpas encore trouvé le fecretd’y 
employer diverfes couleurs, cette inven- 
tion,quiavoitde fi beaux commencemens, 
ne fut pas perfectionnée en Italie ; c’eft 
en France que la manière d’éroailîer fur 
la terre a été heureufement pratiquée , 
particulièrement à Nevers > où l’on fuit 

(1 ) Hiftoire du Japon par le P. Cbarlevois. 
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Aujourd'hui des ouvrages d’un coloris 
charmant : il faut avouer toutefois qu’on 
eft allé plus loin à cet égard à S. Cloud iactu- 
& à Rouen, 8c cette dernière Manufac- RBS » 
ture l’emporte fur toutes les autres, par la 
beauté des couleurs 8c par le bon goût 
du delfein : bientôt nous pourrons nous 
palfer de la Chine > ôc les découvertes 
d'un illuftre Académicien ( M. de Réau- 
mur) nous mettent déjà en polTeiïion 

d’un fecret dont les Chinois font fi ja- 
loux» 



i7 6 Essais sur i/Histoire 



A RT S 


méchaniques. 

L Es Arcs Méchaniques, que je vais pat* 
courir , font ainfi appellés par oppo- 
sition aux Libéraux , tels que 1 Architec- 
ture , la Sculpture , la Peinture , qu'on 
regarde comme une production plus no- 
ble de Pefprit humain. Je ne fais fi cette 
diftin&ion a des fondements bien foli- 
des , & fi l J on ne met pas une trop grande 
diftance entre des Arts qui (ont égaie- 
ment utiles à la Société. La fage Anti- 
quité n'en jugeoit pas ainfi ^ & il eti J 
croire que nous déférons un peu trop aux 
préjugés de notre éducation. 

La Ch*r- De tous ces Arts , la Charpenterie et 
peaterie & le plus ancien ; on ne peut douter qu 1 
premières ne fût connu dès l'origine du Monde: 
habita- ma i s j[ f aut av ouer qu'il a eu de roibles 
Xi0VlS ’ commencements. Les premiers. hommes 

ne longèrent d'abord qu a e garantir 
de la pluie & des injures de Pair :aan 
cette vûe , ils fe firent des cabanes 


s 
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branches d'arbres : ils Te fcrvirent enfuite — -J! 
de torchis, pour rendre plus fermes les 
cloifons de leurs huttes, qu’ils couvrirent mQyM> 
de chaume : enfin , comme le goût de la 
proportion eft naturel a 1 homme , on 
difpofa avec quelque fimmétrie les po- 
teaux , les fablières & les fermes , qui don- 
nèrent l'idée des Colomnes , des archi- 
traves, & des frontons 3 qu'011 exécuta 
en pierre. 

Telles étoient les anciennes habita- Edifice* ea 
tâtions , lorfque les hommes changeoient 
fouvent de demeure : dans la fuite'i des 
tems iis eurent des établifièments fixes en 
différentes contrées ; & pour lors ils pen- 
ferent à donner plus de folidite a leurs 
édifices. Les premiers matériaux que l’on 
y employa furent les briques , tantôt 
cuites au fourneau , tantôt féchées à l’air 
pendant plufieurs années; & la diverfité 
des grandeurs & des figures de ces bri- 
ques rendoit la maçonnerie plus dura- 
ble , & plus agréable à la vûe. Nemrod , 
arrière-petit fils de Noe , fit de cette façon 
les murs de Babylone ; l’invention de la 
brique précéda néanmoins le régné de ce 
Prince , & elle eft antérieure au Déluge , 
s’il faut en croire Sanchoniathon. Cet 

Hiftorien Phénicien , contemporain de 

/•% • * • 
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Gédéon, félon Bochart, dans un précieux 
fragment qu’Eufébe nous a confervé 
dit que la feptiéme génération inventa b 
brique , & il ne place que dans la dixié- 
me Sydiie , ou le Jufte, que M. Fourmont 
l’aîné fa) n’héfite point de prendre pour 

N °é. 

Cette manière de bâtir fut connue des 
Egyptiens , [les traveaux dont les Hé- 
breux furent accablés fous la tyrannie de 
ce peuple (bj, en font une bonne preu- 
ve] & elle paffa dans l’Afi e Mineure, 
& jufques dans l’Italie. Yitruve (c) nous 
apprend que le Palais de Maufole , Roi 
de Carie, étoit de brique, quoique très- 
magnifique &C l’Empereur Augufte fc 
vante dans Suétone (a), de tailler pref- 
que toute de marbre la Ville de Rome, 
qu’il avoir trouvée bâtie de brique. 

La néceffité avoit fait inventer la po- 
terie dans les vaftes plaines de la Chal- 
ufage par dée } où C et Art prit naiflance : mais les 
les Ifraéli- jfEaélites , dont le pays étoit coupé de 
• plufieurs montagnes , fe fervoient beau- 


La pierre 
mile en 


(z ) Réflexions critiques fur 
Peuples. 

" b ) Exod. i. 14. 
v c ) Lib . z. cap. 8. 

(d) ln Augliji. eap. zf. 

* 


les ancien? 


des belles Lettres, &c. 279 

coup de pierre pour bâtir , & ils fa voient — ~ " 

la tailler en des pièces de huit 8c de dix Arts 
coudées; c’eft-à-dire , d’environ douze 
ôc quinze pieds : il n eit pas aouteux 
qu’ils n’euuent des artifans de profeffion 
qui travailloient fur la pierre. Salomon 
avoit qtiatre - vingt mille Carriers ou 
Tailleurs de pierre, foixante 8c dix mille 
manœuvres quiportoient les fardeaux ou 
qui les traînoient fur de petits chariots ; 
nous les appellerions aujourd’hui Bar~ 
deurs ; 8c trois mille trois cens qui don- 
noient les ordres au peuple, dit l’Ecri- 
ture (e) : c’étoient fans doute les Appa- 
reilleurs. On doit encore ajouter à ces 
artifans les Marbriers ; car ce qui eft 
nommé dans les livres faints pierres pré- 
cieufes, font, comme chacun fait? di- 
vers marbres. 

Les plus beaux marbres que nous met- Edifices 

tons en œuvre viennent d’Egypte , & les des Egyg- 
Egyptiens étoient trop induftrieux pour tlens * 
négliger cet avantage ; mais la pierre 
leur manquoit : ce fut de l’Arabie 8c de 
l’Ethiopie qu’ils tirèrent celle qui fer vit 
à la conftru&ion de la grande Pyramide. 

Pour les Romains , outre la brique, qui Des Ro- 
mains. 

(e) 3. Reg. c. 5. 15* l6 ' 

S iiij 
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avant Augufte étoit chez eux d'un uf ag 
ordinaire , iis employoient la pierre dam 
les plus grands Edifices , comme le Co- 
lilee , & ils la prenoient fur les bords du 
Téveron. 

En Orient , & même dans la Grèce 
les combles des maifons étoient plats- 
on couvroit ces bâtiments en terraffe de 
carreaux de pierre , & fouvent d'un moi. 
tier qui devenoit extrêmement dur : mais 
dans les pays Septentrionaux , on s'ap- 
perçut bientôt que ces couvertures ne 
défendoient pas de la pluie & de la nei- 
ge j ôc l'on s’avifa de les élever en faî- 
tes ; on fit donc des combles plus ou 
moins exhauflés , félon les divers cli- 
mats j, & félon la matière dont on les 
revêtoit : car on y employa le chaume, 
la tuile, l’ardoife & le plomb. 

Ici la Charpenterie fut principalement 
mife en œuvre , aufifi-bien que pour les 
planchers , qui fervirent à féparer les éta- 
ges ; autre invention des pays froids, car 
chez les Levantins tous les logements 
lotit au rès de chauffée. 

On demandera peut-être s'il y avoir 
des Charpentiers de profefEon parmi les 
Anciens. Pour répondre à cette quef- 
çipn , diftinguons les tems. Il eft certain 
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que dans les premiers fiécies c'étoit un 
honneur de faire foi - même les chofes 
nécefifaires à la vie , & de ne dépendre 
de perfonne. Noé conftruifit P Arche qui 
le fauva des eaux du Déluge fif). Ulyfle 
fit ion Vaiflêau quand il partit de llfle 
de Calypfofg); & cette obfervation a 
lieu pour tous les autres Arts Méchani- 
ques. A cette noble iimplicité , à cet 
amour du travail , fuccéda une molleile 
qui empoifonna tout : & ce fut alors que 
les métiers les plus utiles furent aban- 
donnés à de pauvres efclaves , ou à des 
ouvriers mercénaires 5 que bon diftingua 
en différentes profeilîons \ ainfi, fous le 
régné de David on vit un grand nombre 
de Charpentiers > de Maçons _> de For- 
gerons 5 & depuis la divifion du Royau- 
me de Salomon , il y eut dans la Tribu 
de Juda un lieu nommé la V'alle'e des Ar~ 
tifans (h). 

A Rome , la divifion des Patriciens 8c 
des Plébéiens 3 & la diftinétion du Peu- 
ple en différentes Clafiès, ne 1 aident pas 
douter que l'exercice des Arts dont il 
çft ici queftion ne fût le partage des der- 

( f ) Genef. cap. 6 . 

(g) °dytf. lib. 

( h ) Parai, lib, 1. c. 4. v. 14, 
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niers rangs. Ces Arts avaient été porté, 
par les Tofcans à un allez haut degré de 
perfection ; Ôc pour me reftreindre à la 
Charpenterie , j’admire ce Pont fi c él c . 
bre qui parut fur le Tybre du tems d’An- 
eus Marcius ; il étoit de bois fans clou' 
ni cheville de fer , & fut appelle Pons 
Sublieius. Dans la fuite on donna à ces 
fortes d'ouvrages de charpente le nom 
de Buluterium (i) , ôc ils devinrent allez 
communs. 

Le Charpentier fait la grolïè befogne ; 
mais le menuilîer travaille en petit, ce 
qui lui a fait donner , félon quelques- 
uns 3 le nom de Mïnutmus : l’ouvrage 
de menuiferie le plus ancien & le plus 
parfait s eft le Tabernacle , qui fut dreJïé 
dans le Défert par Befeléel & Ooliab, 
deux fameux artifans dont la fcience fut 
inlpirée de Dieu , comme l’Ecriture (k) 
fèmble le dire. On ne voit pas que cet 
Art fût d’un grand ufage pour les Orien- 
taux , du moins dans les tems les plus 
reculés ; ôc fon époque doit être fixée au 
régné de David. Ce Prince dit ( 1 ) que 
tandis que l’Arche du Seigneur ne 10- 


(i) Flirt, lib. 36. caf. ij. 

(k ) Etcod. c. %6. v. ij. c. 31. v. 
O ) i. JR eg. c. 7. ns>, t. 
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seoir que fous des peaux , il habitoit une 
inaifon de Cèdre; on lambrifloit donc Arts 
dès-lors les appartements , & on choi- 
fiifoit les bois odoriférants , pour en re- Q - 
vêtir en dedans les bâtiments les plus ri- 
ches. Salomon porta plus loin la magni- 
ficence à cet égard ; il lambnlfa de Cc- 
dre le Temple, tant par les côtés que 
dans le plafond , & il le plancheya de 
bois de Sapin. L'Ecriture (m) remarque 
que l'affemblage étoit fait avec grand 

art. A 

Ce Prince fit dans le même goût ion 

Palais, appelle la maifon du Bois de Li- 
ban , & celui de la fille de Pharaon > fa 
femme : lambris , colomnes , tout y etoit 
de bois de Cèdre (n) ; ces ouvrages de 
Menuiferie furent exécutés par trente 
mille ouvriers , que Salomon choifit ce 
tout Itraël , & qui etoient diriges par 
Adoniram leur chef (b). Il eft vrai que 
les Ifraélites furent obligés de s’aider des 
fujets du Roi de Tyr , parce qu'ils ne fa- 
voient pas fi bien couper le bois que les 
Sidoniens (p). Ceci prouve > ce me fem- 


(m) 3. Reg. c» 6 . v. if. iS, 

(n) 3. Reg. c. 7. v. %. 3 - 8 . 

( o ) c. f . v. 13. 14. 

(p) 3 . Reg, c. 6. v . 6. 
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— ble , que cet Alt étok encore nouveau 
^ RTS pour les Hébreux , & que les Phéniciens 
ECMA ~ en étoient les inventeurs ; ceux qui font 
au fait de la Menuiferie & de la Sculp. 
ture , favent qu'on appelle bien couper k 
bois , quand un ouvrage eft bien travail- 
lé, quand il eft coupé tendrement, & 
qu'il n'y paroît ni dureté , ni féchereffe. 

Les Grecs des tems héroïques n'igno- 
roient pas la Menuiferie : mais ils la fai- 
foient lervir aux befoins effedifs , non 
à la vanité , ou à la mollelfe. Homère 
nous en donne un exemple très-remar- 
quable (q) c'eft ce Lit qu'UlylTe drelïa 
d'une manière Ci lingulière , que faftruc- 
ture fer vit à le faire reconnoître de fa 
femme Pénélope. 

Les Athéniens s'appliquèrent princi- 
palement aux Arts ; leur pays aftez ferré, 
ôc naturellement ftérile , ne pouvant les 
faire fubftfter , les invitoit à vivre d’in- 
duftrie , & à travailler pour le public. 
Le pere de l'Orateur Démofthéne occu- 
poit vingt efclaves à faire des lits & des 
tables de bois rare , ôc cette Manufacture 
lui rapportoit par an douze mines (r). 


( q ) Odyjf, lib. i$. 

( r ) Oyat, i. contr, Aphob, 
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c’eft-à-dire , 600 liv. fuivant le calcul de 
quelques Savants. 

Le Vernis donne du luftre aux ouvra- 
ges de Menuiferie , & il les exempte de 
la vermoulure ; les Chinois depuis plu- 
sieurs fiécles l’emploient avec lucces. Ss- 
roit-ii poftible que les Grecs , qui ont 
perfectionné tous les Arts , euffent né- 
gligé un moyen fi facile, & que la nature 
femble enfeigner ? Il eft certain d'ailleurs 
qu'ils connoilfoient le vernis, puilqu'au 
rapport de Pline (s) , Nicias d' Athènes 
en appliquoit un excellent aux itarues 
de marbre de fon ami Praxitèle , qui en 
relevoit l'éclat j d'où l'on peut inférer 
que ceux qui travailloient fur le bois n a- 
voient garde de le priver d’un pareil fe- 
cours , pour rendre leurs ouvrages & 
plus beaux &c plus durables. Les Grecs 
Asiatiques s'adonnoient à la Marquete- 
rie , qui met en œuvre differents bois 
pour repréfenter des figures ; & les Ro- 
mains après avoir fubjugue 1 Orient , fi- 
rent de ces fortes d'ouvrages d'après les 
Peuples qu'ils avoient vaincus. 

L’Art de tourner eft très-ancien : mais 
l’origine du Tour eft bien ^ ^ fit ut t j 


A RTS 
MfcCHA- 
NIQUÏS, 

Le Vernis. 


Ouvrages 
de Mat- ( 
cjueterie. 


Art de 
tourner , & 
origine du 
Tour. 


(s) Lib. cap. 11. 
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les Auteurs donnent aux Grecs Ehonneu 
arts de Ion invention. Diodore de Sicile l* at * 
Mecha- tiribue à un neveu de Dédale notnm' 
niqïj£s. Talus. Pline , au contraire , veut q Ue 

foit Phidias , ce célébré Statuaire con- 
temporain de Périples , & il ajoute q Ue 
cet Art naiffant fut perfeétionné dans la 
fuite par Polycléte (t). Long-tems aupa- 
ravant, Théodore de Samos avoit mis 
en ufage le Tour pour les ouvrages de 
poterie , félon le témoignage du même 
Pline (v) : ainlî l'on doit à Phidias, fi. 
non la première idée de cette ingénieufe 
machiné , du moins les premiers ouvra- 
ges en bois qu'elle enfanta 5 & l'Hifto- 
rien Latin n’eft nullement en contradic- 
tion avec lui-même , comme on pour- 
roi t d'abord le foupçonner. 

Quoiqu'il en foit , les Anciens fe fer- 
virent principalement du Tour pour faire 
toute forte de vafes , dont quelques- 
uns étoient ornés de figures de demi- 
relief (x) ce qui fit donner chez les Ro- 
mains à ces artifans le nom de FaJcuU - 

( t ) Hiftoire de Phidias par M. l’Abhé 
Gedoyn. 

(y) Lib. 7. cap. 56. 

( x ) . Virg. Eclog. 3. 
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yü (y) Les Modernes ont bien enchéri à 
cet égard fur les Anciens, & les Français 
n'ont pas été les derniers à connoitre 
cet Art. Nous apprenons de Geoffroi le 
Gros, Moine de Tiron, que dès la fin 
de l'onzieme fiécle , les Hermites du Dé- 
fer t 'du Maine faifoient des ouvrages au 
Tour , & qu'un nommé Pierre enfeigna 
l'Art de tourner à Ton difciple Bernard , 
depuis fondateur de Tiron. ( Fleury, Hift. 
Eccl. 1. 65 .) Un travail fédentaire con- 
venoit à des anachorètes. C'elt en ces 
derniers tems qu'on a fait en ce genre 
des ouvrages d'une délicatefîe inconce- 
vable ; le fameux Cabinet de M. de Ser- 
viere en eft la preuve : du refte , comme 
dans cet Art le fuccès dépend des ma- 
chines , plusieurs perfonnes de qualité , 
8c même'' des Souverains, ont fouvent 
pris plaifir à tourner , témoin , félon le 
Garzoni , Alphonfe II, duc de Ferrare , 
8c , félon M. de Fontenelle (z) , le Czar 
Pierre le Grand. Le Pere Plumier a fait 
un traité du Tour. 

Les Grecs 8c les Romains crurent em- 
bellir leurs ouvrages de terre, de bois, 
ou de marbre ; en les dorant ; bien eloi- 

(y) Cic. Orat. 9. in Verrsm. 

( z) Eloge du Czar. 
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— - - — gnés en cela de la magnificence des Ri 
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de propolition (a) , & l’Oracle du Tem- 
pie de Jérufalem ( b) ; & ils s’aviferent 
d'étendre l'or par feuilles très-minces 
qu'ils appliquoient fur lemarbre avec des 
blancs d'œuf, & fur le bois avec une 
compofition nommée Leucopbœum, faire 
de terre glutineufe, qui tenoit lieud'af- 
fiette (c). L'on fe fervit de la fécondé 
manière pour dorer la ftatuë de Miner- 
ve ^ que Phidias ht pour les Platéens, 
après la bataille de Marathon (d). Du 
refte , l'Art de dorer eft fort ancien parmi 
les Grecs : il étoit en ulage dès les tems 
héroïques. Nefior dans Homère * fait 
dorer les cornes du Taureau qu'il vouloir 
facrifier : il fait venir pour cela le Doreur 
de la Ville de Pyle : & il eft à remarquer 
que cet Ouvrier étoit Forgeron , Fon- 
deur, & Batteur d'or ; ce qui prouve que 
ces différentes profelïions n'étoient pas 
encore difti liguées. 

( a ) Exod, cap. 13. 

( b ) 3 . Reg. cap. 6 . 

( c ) Flirt , hb . 33. cap. 3. 

{ ù } Paufanias in Eœoti • 

* Odyflée , iiv. 3. v. 415. 8 c £«!>"» 

Cet 
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Cet Art ne dans la Grèce ne fut reçu 
à Rome que tous le Confulat de P. Cor- Arts 
nelius Céthégus & M. Bæbius Tamphi- 
lus : car en ce tems-là , c’eft-à-dire , Pan 
de Rome 57 1 . ou 57 3 . Acilius Glabrion , 

Duumvir, lit dorer la ftatue de Ton pere 
(e). Auparavant on fe contentoit de don- 
ner une couleur rouge aux bulles de leurs 
ancêtres, que les Patriciens confervoient 
veligieufement ^ & cette modération me 
paroît plus louable que le luxe effréné 
qui lui fuccéda bientôt. Pline ( f ) mar- 
que Pépoque de ce luxe par rapport à la 
Dorure, fous la Cenfure de Lucius Mum- 
mius : les particuliers commencèrent 
alors à donner aux voûtes & aux murail- 
les de leurs chambres un ornement qui 
dans de meilleurs tems étoit réfervé aux 
feuls lambris du Capitole. 

Le lecret de peindre à huile, que les 
Modernes ont trouvé dans les derniers 
fiécles, leur a fourni une manière de do- 
rer inconnue aux Anciens 3 ck qui ne 
craignant ni Pair 3 ni Peau , réfifte à tou- 
tes les injures du tems 3 je doute même Dorures 
que ceux-ci fuflènt dorer d J or moulu les d’Oc mou-, 
figures & les autres ouvrages de métal 3 ^ Ui 

(e) l iv. lib. 40. ». 34. 

(f) Lib. 33. cap . 3. 

Tome IK 


T 
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mais ils étoient fort habiles à façons, 
le fer & 1’ acier ; & l'Art de travailler f Ur 
les métaux touche prefque à l’origine du 
Monde; en effets Tubalcain , fils de La. 
mech , fut le premier , dit l'Ecriture (g)* 
qui forgea du fer. Ici Sanchoniathon 
que j’ai déjà cité , eft parfaitement d’ac’ 
cord avec Moyfe , lorlqu’il attribue l'in- 
vention du fer à la feptiéme génération. 

Les Orientaux apprirent bientôt la ma^ 
nière de fondre les métaux , en confer- 
vant néanmoins celle de les étendre fur 
l’enclume; ainfi ils jettoient en bronze 
leurs ouvrages , ou bien ils les formoient 


de lames battues & jointes enfemble par 
le marteau. Les Phéniciens étoient fans 
doute des Fondeurs excellents j puifque 
Salomon fit venir de Tyr Hiram, pour 
jetter en fonte la Mer d’airain & les deux 
colomnes de dix-huit coudées de haut , 
qu’il plaça au veftibule du Temple , fans 
parler des dix cuves ^ & des vafes in- 
nombrables deftinés aux Sacrifices ; tous 
ces ouvrages furent fondus près de Je- 
rico , parce que la terre y étoit argilleufe 
(h); preuve évidente que les Anciens fe 
i ièrvoient comme nous de moules 3 & 
(g) Genef. 4. zz. 

( fe ) 3 . Reg. eap. 7, 
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que nous n'avons rien ajouté à l'Art de 
jetter les figures de bronze. Arts 

Au refte , les Phéniciens , voifins de Mecha- 
l’Egypte, n’ignoroient pas l'alliage des NlCLU£ ®» 
métaux , s'il eft vrai , comme on le croit Alliage 
communément, que les Egyptiens s’avi- “ es m ®“ 
ferent les premiers de mêler avec une taux * 
certaine proportion le cuivre rouge avec 
le cuivre jaune : ce fecret, inféparable de 
la fonte , fe communiqua enfuite à la 
Grèce 5 où l'on vit de beaux ouvrages de 
différentes compofitions , dont les plus 
célébrés furent 1 ’Eie'iïrum 8c ÏOrkbal - 
cum : 011 fait que les habitants de Délos 
firent dans ce goût des vafes qui le diR 
putôient à ceux de Corinthe. 

L'Acier n'eft autre choie qu’un fer Ufage de 
plus épuré. Les Grecs faifoient venir ce- l’Acier 
lui qu'ils mettoient en œuvre du pays P ari pi l c§ 
des Chalibes , Peuples de Capado ce [i], Anc ^ cns * 
ou , félon quelques-uns , du Royaume 
de Galice en Efpagne, 8c des environs 
d'un Fleuve que nous appelions Cabe, 

8c qu'on nommoit autrefois Cbalybs . Les 
Athéniens employaient cet Acier pour 
fabriquer les épées 8c les autres armes : 
îa forge du pere de Démofthène eft fort 

Tij 


( 1 ) Virg . Georg. lib. r . 
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célébré ; elle lui rapportoit chaque an- 
née trente mines, qu’on évalue à icq* 
liv. ôc occupoit trente efclaves [k]:l eï 
armes défenîives qui fortoient de ces for- 
ges étoient le cafque & la cuirafTe, qu’on 
appelloit 7 borax. Zoïle fit pour Démé- 
trius Poliorcète deux cuiralfes à l’épreuve 
des coups , & qu’une flèche lancée par 
une Catapulte à vingt - fix pas de dif- 
tance ne faifoit qu’effleurer [1], 
Tarquin l’ancien , originaire de Co- 
rinthe, introduifit à Rome la plupart des 
ufages des Grecs [m] : & d’un autre côté, 
les Romains empruntèrent bien des cho- 
ies des nations Grecques qui étoient ré- 
pandues dans l’Italie. L’Art de forger le 
fer ôc celui de fondre les métaux font 
fans doute partie de ces connoiilances 
utiles dont les Romains dès les premiers 
tems furent redevables aux Grecs : & 
quant à la fonte 5 il eft certain que pour 
jetter toutes fortes d’ouvrages, on fai- 
foit en Italie des moules d’une eipéce de 
pierre qui réfîftoit au feu , & qui le trou- 
voit près du Lac de Volsène [n]. 


( k ) Demofih. Orat. i. eontn Aphob- 
\, ( 1 } Plutar. in Demetr, 

( m ) F iorus lib. i. cap. 

(n) Plin. lib . 37, ç. n. Vitrwv.lib. 7 
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Si nous avons retenu l'ancienne ma- 
nière de jêtter en broze , nous nous fom- 
mes bien écartés de l'ancienne manière 
de monnoyer. Les Romains faifoient 
leurs médailles au marteau , & les mar- 
quoient avec des coins & des piles , 
efpéces de poinçons , au bout defquels 
étoient gravés la tête & le revers : au- 
jourd'hui nos ouvriers le fervent de ba- 
lanciers pour prefter le carré où eft gravé 
en creux ce qui doit être en relief dans la 
Médaille ou dans la Monnoie , & ils ont 
abandonné aux Hollandais les Troul- 
feaux & les Piles. On eft redevable de la 
Machine du Balancier à Nicolas Briot , 
Tailleur Général des Monnoies. Les 
Français , quoiqu’amis de la nouveauté , 
la rejettent quelquefois dans les Arts qui 
confervent leurs anciennes pratiques par 
l'accoutumance. Ainfi , l'invention de 
Briot n'eut qu'en Angleterre l'approba- 
tion qu’elle méritoit ; & M. le Chance- 
lier Seguier fut obligé d'ufer de fon au- 
torité pour la faire recevoir au commen- 
cement du Régné précédent. Avant 
Briot , Aubin Olivier avoit introduit à 
Paris l'ufage des Moulins à fabriquer la 
Monnoie ; & nous apprenons de M. le 
Blanc , que le Roi Henri II. pourvut cet 


Arts 

Mecha- 

NIQÎiES. ‘ 

Art de 
monnoyer. 



*$>4 Essais svk l'Histoire 

■— excellent Ouvrier de l'Office de MaV 
arts & Condudeur des engins de la Monnnf 

a " “ * P 31 & Lettres-Patentes d* 

3. Mars 1553. 

r de , ïa On elt furpris que les Anciens in 

Cloches. y ente “ s de . 1 aUla § e a / s “f ta “ . aient 

ignore la fabrication des Cloches , dont 

Pufage n'a été reçu que vers le feptiéme 
fiécle de PEre chrétienne , pour donner 
le lignai de la prière aux heures réglées, 

Je ne fais li ce reproche eft bien fondé , 
car il paroît par le témoignage des Au- 
ïeurs , que les Romains avoient des clo- 
chettes dans leurs maifons & dans les 
Bains : quelque rai (on particulière les 
aura donc empêché de faire de grandes j 
Cloches pour appeller le Peuple aux af- 
femblées ; ne feroit-ce pas la rareté de 
Pétain , qui entre pour une bonne partie . 
dans, la compohtion de leur métal, & 
dont les mines ont été découvertes allez 
tard ? Quoi qu’il en foit , cet Art , origi- 
naire d’Italie, fut perfectionné en France 
dans le quatorzième liécîe , & fous le 1 
régné de Charles V. Jean Jouvente fit 1 
la Cloche du Palais de Paris , & celle 
de l’horloge de Montargis, deux ouvra- 
ges de fonte qui ne le cèdent que pour 
le volume & le poids à ceux de cette 


I 
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cfpéce qu'on a faits depuis. ÏTT"? 1 ?. 

Nous nous flattons d’une fupériorité *kts 
fur les Anciens, par rapport à quelques NIQ ^“ A ~ 
inventions nouvelles , comme celles des 
étriers , des (elles , des brides , & fi l’on 
veut , des cloches : mais avouons de 
bonne foi que nous leur fommes bien 
inférieurs du côté de la trempe de l’A- 
cier. Les Anciens travailloient le Por- Art de 
phyre avec facilité j témoin le Tombeau, travailler 
de Bacchus , qu’on voit à Rome ; la Mi- l e P° r phyre 
nerve & les bulles des douze Céfars, qui es 

font parmi les antiques du Roi. A la re- 
naiflance des Arts, les morceaux de Por- 
phyre qu’on trouva dans les ruines in- 
vitèrent les artifans les plus habiles à les 
mettre en œuvre : mais comme l’on igno- 
roit quelle trempe il falloit donner aux 
outils pour un travail fi difficile , on fit 
plufieurs eflais dont le fiiccès ne fut pas 
heureux. Leon-Baptifte Albert fut un de 
ceux qui s’y appliquèrent avec le plus 
d’ardeur , &c fes épreuves réuffirent jufi- 
qu’à un certain point. Cofme de Médi- i? 5 
eis alla plus loin-, Francefco Tadda, à 
la faveur d’une eau que ce Prince avoir 
tirée de quelques herbes, & dans laquelle 
il trempa les outils tout rouges, parvint, 
dit-on 5 à faire un baffin de fontaine > ÔC 
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trois petits bas-reliefs d’un travail fo- 
recherché. Quanti ce fait feroir auffi cei^ 
tain qu'il me paroît douteux, ce prétendu 
fecret ayant péri avec fon auteur -U 
trempe pour le Porphyre eft encore igno- 
rée , & toute l’habileté de nos meilleur] 
ouvriers fe réduit à donner avec un» 
peine infinie une forme ronde ou plate 
à ce marbre intraitable , fans pouvoir 
l’afiujettir à aucune figure de relief (0). 

L’Or eft moins néceflaire à l’homme 
que le Fer : aufti 11’eft-ii pas étonnant 
que l’Orfèvrerie ait une date moins an- 
cienne que la fonte des autres métaux: 
cet Art, que notre luxe rend aujourd'hui 
fi commun , a pris naiftance en Orient, 
& fies premiers ouvrages dont il loir fait 
mention dans l’Hiftoire font les brace- 
lets & les pendants d’oreille qu’Eliezem 
ferviteur d’ Abraham , donna à Rébecca 
de la part de fon maître (p); ils étoient 
d’Or, & pefoient douze ficles, c’eft-à- 
dire fix onces. Dans le Défert les Ifraé- 
îites donnèrent leurs bijoux pour jetter 
en fonte le Veau d’Or & les Vafesdu 
Tabernacle (q)-j ils en avoient dépouille 

(o ) Feîib. Pfincip. des Arts, Iiv. 1. ch. 11*. 

( p ) Genef. 14. %%. 

( <3 ) Exod. 32.. 2, } j. 2-2. 
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les Egyptiens , dont le faite & la molleffe 
peuvent avoir contribué à la perfe&ion 
de l'Orfèvrerie : mais ce fut principale- 
ment dans la Syrie & dans les Provinces 
de l'Afie Mineure , que cet Art fit des 
progrès (urprenants. Diedore de Sicile 
allure (r) que les trépieds, les vafes, les 
tables , les couronnes d’or & d'argent , 
dont on enrichit le Temple de Delphes , 
montoient à dix mille talents, ou a trente 
millions; & Cicéron épuife ion éloquen- 
ce à décrire le buffet d'Antiochus, Roi 
de Syrie ^ & fur-tout le fuperbe Chande- 
lier d'Or que ce Prince deftinoit au Ca- 
pitole (s). ■ _ r 

On le perfuadera aifément que l’Or- 

févrerie palla bientôt de 1 Aiie en Eu- 
rope ; & du tems de Pompée , Praxitèle , 
qu'il ne faut pas confondre avec le Sculp- 
teur, fe fit un grand nom par d’excel- 
lents ouvrages en ce genre. Cet Art fut 
en honneur fous les Empereurs; mais le 
peu qui nous refte de l’hiftoire de l'Em- 
pire nous dérobe la connoiflance de 
ceux qui s'y diftinguerent; il y avoit fans 
doute à Conftantinopie un grand nom- 
bre d'Orfévres du tems de Conftantin , 
puifqu'au rapport d'Anaftafe , ce Prince 

( r ) Lib. 1 6. 

(sj ln Verr. de Signis. 
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donna à la feule Bafilique de Latrandi 
verles pièces d'Orfevrerie du poid* a 
mille dix-fepe marcs d'O r , & <f c ‘tt 
neid mille cinq cents marcs dArgentf B 
eft vrai que le mauvais goût de ce fiéd c 
& des précédents ne permit pas de porter 
les ouvrages de cizelure à ce degré de 
perfection où ils avoient été dans l cs 
bons tems , & qu'on admire aujourd'hui 
dans les chefs-d’œuvres de Ballin & des 
fleurs Launay & Germain. Il eft remar- 
quable qu’un Orfèvre nommé Raoul 
obtint environ l’an 1230 du Roi Phi- 
lippe le Hardi les premières Lettres d’en- 
noblillement. ( M. le Préf Henaut, Nouv. 
Abr. Chron. de l'Hift. de France , 1744.) 

La taille des pierres précieufes fuivit 
de près l'Orfèvrerie , de laquelle elle eft 
l'aflbrtiment le plus complet. Bezeléel 
tailla , dit l’Ecriture (t ) , les douze pier- 
res du Rational 3 on y voit l'Onyx , la 
Sardoine , le Saphir , le Béril, l'Emerau- 
de, l’Amétifte; mais nulle mention du 
Diamant. Les Syriens font peut-être les 
premiers qui l’aient connu 3 du moins 
eft -il certain que le Chandelier d'An- 
tiochus en étoit tout couvert : le peu de 
commerce avec les Indiens, 6 c l'extrême 


( t ) J ÏK'od, 3 f* 
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dureté du Diamant , peuvent en avoir 
rendu dans les premiers tems l'ulage très- 
rare. L'Agate eft plus facile à polir & à 
façonner, 8c les Anciens en firent des 
vajfes d'une grande beauté, que nos La- 
pidaires ont heureufemant imités. 

Tous les Arts que je viens de pafler 
en revue paroiftent avoir été exécutés 
dans tous les tems de la même manière , 
& fuivant les mêmes principes: en voici 
un qui a fort varié , foit pour la matière , 
foit pour la forme. Dès que l'écriture fut 
introduite dans les pays orientaux , pour 
conlèrver à la poftérité la mémoire des 
événements remarquables , on écrivit 
fur des feuilles de Palmiers : on fe fervit 
enfuite d'écorces d'arbres aifées à rouler, 
& d'où eft venu le mot Liber. Après cela 
on imprima les caractères fur des plan- 
ches fort minces , enduites de cire avec 
un poinçon , dont l'un des deux bouts , 
qui étoit plat , fervoit à effacer ce qu'on 
avoit écrit ; 8c cette manière d'écrire 
nous a donné le nom d tfiyle. 

Enfin vint le papier fait de la plante 
appellée Papyrus ou Byblos (v). Varron 
dans Aulu-Gelle (x) recule un peu trop. 

( v ) P lin. lib. 13# cap. lie 
( x ) lib, 13. 
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cette invention , en l’attribuant à 41 
xandre le Grand , lorfqu’il bâtit AW 
dne en l’année 351 avant J. C Le 
pier d’Egypte eft conftamment pl Us 
cien que ce Prince, qui ne fit que l e J* 
dre plus commun. Les Savants font Dar 
rages lur le Papyrus, & l’on nepeutrià 
dire de fort allure de cette plante , ai n f 
que de quelques -autres dont il eftfou! 
vent parlé dans les Auteurs : le fentiment 
le plus vraifemblable eft celui deM.de 
Maillet , ancien Conful de France au 
Caire, qui prétend que le Papyrus é le 
figuier d’Adam , arbre fort remarquable 
par les feuilles longues d’une aune , & 
larges de deux pieds , & par fes figues 
qui croiflènt par bouquets (y). 

L’Egypte fournifloit de papier à tout 
l’Orient : mais quand Eumènes, Roi de 
Pergame . voulut drefler dans cette Ville 
une Bibliothèque lur le modèle de celle 
d Alexandrie , le Ptolomée , qui regnoit 
alors , craignant que l’entreprile de ce 
Prince n’obfcurcît la gloire des Rois d’E- 
gypte , qui avoient ramafte près de fept 
cents mille volumes avec des dépenfes 
immenfès , 8 c un travail infatigable , il 

( y ) Defcription de l’Egypte par M, l'Abbé 
le Malcrier. 


à 
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défendit la fortîe du papier fous des pei- 
nes très-rigoureules. Eumènes furmonta 
cet obftacle , en faifant tranfcrire tous 
les livres qu'il put découvrir fur du par- 
chemin, qui porte encore le nom du lieu 
de fon origine ( Carta P erg amena (z). 
Ce fut donc à Pergame que les Grecs 
commencèrent à le fervir du parchemin, 
ou, ce qui eft plus probable, à en renou- 
veller l'ufage , qui peu de tems après eut 
cours dans l'Occident : il étoit tout éta- 


Arts. 

Mecha- 

niques. 


bli à Rome vers la fin de la République; 
c’eft ce que nous apprend Cicéron fa) , 
qui de retour de Ion exil , & voulant 
mettre en ordre les livres, demanda à fon 
cher Atticus deux de fes efclaves , qui 
palîoient pour être de fort bons Relieurs. 
Sur quoi il faut obfervei? qu’en ce tems- 
là les livres étoient de longs rouleaux , 
compofés de plufieurs feuilles de parche- 
min collées les unes aux autres , & que 
ceux qui s'appliquoient à unir ces feuil- 
les s’appelloient Glutinatores. 

Quand l'Egypte fut foumife aux Ro- 
mains fous l’empire d'Augufte, cette Pro- 
vince rendue tributaire fournit tous les 
ans à la Ville de Rome une certaine 


( z ) Vofji. Etym. 

(a) Epift. S. lib. 4. ad Anicutn„ 
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quantité de papier. Auréiien renouvdf 
ce tribut & le fixa ; d'a, Heurs , la o * 
confomtnation de papier qui f e S fai 
dans 1 Empire engagea plufieuts p Jtt 
eu misa faire des plantations de Pm n 
dans 1 Egypte ; & Vopifque remal 
que Firmus , qui y avoit de grands biens 
le vantoit de pouvoir entretenir une J 
mee de ce qu il Droit du papier & de k 
colle qui étoient à lui. 


On voit dans une Lettre de Saint Au- 
guflin de 1 annee 390. (b) qu’en ce 
tems-la , c’eft-à-dire , vers la fin du IV. 
néele de l’Ere chrétienne, on fe fervoit 
pour écrire, de papier, de parchemin, 
& de tablettes d’ivoire ; & la précaution 
que prend ce Saint de demander à Ro- 
manien les tablettes qu’il lui avoit en- 
voyées , prouve , ce me femble , qu’on 
les employoit de nouveau, après en avoit 
effacé les caraétères. 


Les Arabes ayant fournis l’Egypte & 
I Orient , fubftituerent à l’ancien papier 
celui des chiffons, ou d’étoffes de Soie; 
ils le portèrent en Efpagne , & delà le 
r-epandirent en Allemagne au commen- 
cement du quatorzième fiécle : c’eft de 
ces peuples que nous tenons nçtre papier, 
(b) Ep, 15. JS îov. Edit » 
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Le papier de la Chine n'a pas fouf- 
fert les mêmes révolutions , & fon ori- 
gine eft fi ancienne qu'il eft impofliblc M* 
de la fixer d'une manière bien précife : on NIQ 
ne fauroit lui alligner d'autre époque que 
celle de l'écriture ; & pour déterminer 
celle-ci , il faut remonter jufqu'à la naif- 
fance de l’Empire de la Chine : or fi l'on 
exclut de Ion hiftoire les tems héroïques 
ou fabuleux, on trouvera, félon le P. Du 
Halde , près de quatre mille ans pour la 
durée de cet Empire, & on ne mettra tout 
au plus le commencement des tems h i do- 
riques de la Nation Chinoife, avec un fa- 
vant Académicien * , qu’au tems de la 
Vocation d' Abraham. Ceux qui feront 
curieux d’apprendre la manière de faire cc 
papier trouveront un ample éclaircifiè- 
ment dans les Mémoires de l’Académie 
des Belles Lettres , & dans la Defcription 
de la Chine par le P. Du Halde. 

Les Indiens font leur papier de la fé- 
condé écorce d'un arbre appelle Avo ; ils 
font bouillir pendant un jour cette écorce 
dans une chaudière avec une forte leflive : 
iis lavent enfuite cette pâte , & la pilent 
, dans un mortier de bois jufques à ce 
qu'elle foit en bouillie , & qu’il n'y ait 

* M. Frerct, 
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aucun grumeau •, ils détrempent cette 
bouillie dans de beau , & la prenant avec 
un chalïis de petits rofeaux contigus ifo 
la verfent (ur une feuille de Balifier fratée 
d'huile 'de Menachil,& la laiffent fécher 
au Soleil. Ce papier eft jaunâtre : mais il ne 
boit point , pourvu qu'on le trempe légère- 
ment dans la décoction de Ris , après quoi 
on le lifle quanc i il eft fec. 

L'encre des Indiens eft la décoftiondu 
bois nommé Arandranto ; c’eft de ce bois 
qu’on tire par incilion le Carabéou Ambre 
jaune. Le rofeau que Lindfchot & Acofta 
nomment B ambu , ou Mambu , fert aux In- 
diens de plume à écrire j ils coupent ce ro- 
leau de la longueur & de la largeur de nos 
plumes , en taillent le bout & le fendent. 

L’Art d’embaumer eft fort ancien , & il 
tient en quelque forte à la Religion. Les 
Egyptiens, les plus religieux de tous les 
Peuples , avoient loin de conferver les 
corps morts , & d’en prévenir la corrup- 
tion en le fervant d’aromates : on voit 
encore leurs Momies , 8c elles rendent ue 
bons témoignages de leur habileté clans 
les embaumements. Hérodote nous ap- 
prend qu’ils ne le failoient pas fans de- 
penle , mais avec la diftinebion des gens 

du commun 8c des perlonnes conlîduia- 

bles. 
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blés. Le corps de Jofeph fut embaumé en 
Egypte y & c'eft à cette époque qu'on peut ARTS 

rapporter l'originede cet art chez les Ifraé- Mech a- 
lites. Les Ethiopiens enfeveliflôient les mQi5ESf '’ 
morts dans du verre, félon Diodore de 
Sicile ; & de nos jours , Kerkring a trouvé 
l'invention de faire pour les corps morts 
une enveloppe , ou une efpéce de cercueil 
d' Ambre jaune , qui ne perd rien de fa 
tranfparance naturelle. Quelque ingé- 
nieux que foit ce fecret , il rte fera pas né- 
gliger les embaumemens qui Ce font au- 
jourd’hui avçc des poudres aromatiques 
&dubeaume du Pérou, ou fimplement 
avec le tan , les cendres , & la chau. Du 
ïefte, cet Art eft a (fez nouveau en France. 

Du temsdeS.Louis, onn’y apportoitpas 
tant de façon : on fe cdntentoit de faire 
bouillir les corps dans une chaudière plei- 
ne de vin , pour féparer les chairs des os. Il 
paroît par le récit de Du-Tillet que dès le 
quatorzième hécle les Angloîs étoient au 
fait des embaumemens , puifque le corps 
du Roi Jean fut embaumé à Londres en 
1364. & apporté en France. 

Quoique l'Art des Parfumeurs foit moins . . j 
utile que les Arts dont nous venons de p ar f u es 
parler, il ne laide pas d'être fort ancien, meux# 
Les Patriarches ufoient de parfums : on^e 
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voit par les habits d'Efaii, dont Jacob f e 
fervit pour recevoir la bénédi&ion de fon 
pere (c) : mais Pufage des parfums fut pi Us 
commun chez les Ifraélitesj ils en em- 
ployaient dans les embaumemens; il Sen 
brûloient fur les corps morts des perfon- 
nes conhdérables (d) j ils arrofoient leurs 
lits d'eaux de fenteur (e) , & ils s'oignoient 
les pieds d'huile infufée de drogues aro- 
matiques. Les parfums des Hébreux 
étoient ou fecs , ou liquides, compofés de 
tout ce qu'il y avoit de plus odoriférant, 
avant que l’on eût connu lemufc&fam- 
bre ( f ) -, c'étoit une des principales mar- 
chandifes qui venoient de Tyr, & quide 
cette Ville , le centre du Commerce, fe. 
répandoient dans tout l'Orient. 

Les Romains goûtèrent les délices de 
l’Ahe après la conquête de fesProvinces; 
& dès-lors les feftins les plus fuperbes 
furentpoureux infipides fans lesparfuras. 
Remplirez de vaftes coupes de ce bon vin 
de Mafîique, dit Horace à Pompeïus Va- 
lus (g) , & répandez de grands pots d'ef- 

( c ) Genef. 17. 17. 

( d ) i. Par . 16 . 14» 

( e ) Amos 6 . 4. 

( f) Exod. 30 13» 

(g) Lib. i. Qd< 
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fence. On peut inférer de ce paflfage que 
les fenteurs étoient inséparables des repas 
même qu'on donnoit à fes amis. 

L’ufage modéré des parfums n’eft pas N!Ci - ,!; ' s 
blâmable , mais l'excès en eft vicieux. 
Horace même qui 11'était pas ennemi des 
plaifrs ne peut s'empêcher de faire en- 
trer cette paîTion dans le portrait d'un dé- 
bauché. Si-tôt, dit-il (h) , que Nomen- 
tanus ie vit deux millions de patrimoines 
il ordonna qu'un Pêcheur, un Confifeur, 
unChaflèur s un Parfumeur, un Pâtiffier, 
vinlïènr chez lui dès le matin avec les Far- 
ceurs. Le mal alla plus loin fous les Em- 
pereurs. Caïusencherit furie luxeduBain 
en fe baignant dans des parfums liquides, 
tantôt chauds, & tantôt froid s (1). Néron 
fuîvit l'exemple de Caïus , félon Eutrope» 

Céfaiq au rapport de Suétone, diloit que 
fes foldats combattoient vaillamment , 
tout parfumés qu'ils étoient: cette conta- 
gion s'étoient donc glifiee dans le métier 
de la guerre , & probablement la dilcipli- 
ne militaire en avoit foufîert. Du relie, il 
n'eft pas douteux que les Romains n’euf- 
fent des Parfumeurs de profdïion ; ils de- 
meuroient au V élabre , Place publique de 

(h) jjb. i. Sat . 5. : 

( i ) Suet. in Caium. 

V î* 

V I i 
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Rome (k). Il y enavoitauiïidanslesPto; 
vinces, puifque Marc- Antoine reprochoit 

à A u gu lie que Ion bifaïeul tenoit bouti- 
que de Parfumeur à Aride (1). C’étoiten 
Afrique l'emploi des filles. Juba,Roide 
Mauritanie , avoit une Parfumeufe qu'il 
aimoit beaucoup (m) : telle étoit la coû- 
tume des Orientaux ; car lorfque Samuel 
repré fente au peuple les mœurs des Rois , 
„ Votre Roi , dn-il , prendra vos filles, 
„ & en fera fes Parfumeufes. „ 

Les Empereurs ayant embraffé leChrif- 
tianifme, ils firent des parfums un ufage 
plus conforme à Pefprit de la Religion , 
Sc ne s'en fervirent que pour le culte 
divin. Conftantin donna au Baptiftère de 
la Bafilique de Latran une lampe d’or, 
où braioient zoo. livres de baume, &aux 
autres Egliies de Rome la valeur de plus 
de vingt mille livres de revenu annuel, 
en divers aromates que les terres d'Egyp- 
te & d’Orient dévoient fournir en efpéce. 
Anaftafe, de qui nous tenons ce détail , 
dit que l’Eglife de S. Pierre retirait de ces 
Provinces pour les encenfoirs & les lam- 
pes , une certaine quantité d'huile de 

(k) Horat. lib. z. Sat . 3 . 

en Suet. in Kuguftum. 

(m ) P lin* lib, 8. caÿ, 5» 
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Nard , de baume , de ftorax , de canelle ™ 1 i 

& de fafran. On trouve l’ufage des cier- Ar ts 
ges parfumés, même dans les Provinces ^ rCHA - 
les moins opulentes, comme au Baptême NIQiJiis * 
de Clovis , dans Grégoire de Tours , 
livre 2. de Ton hiftoire. 

L’origine des Barbiers a une date plus Origine 
récente que Porigine des Parfumeurs. Les des Bar- 
Orientaux portoient la barbe longue ; la b* ers * 
preuve en eft claire, du moins pour les 
Israélites 5 elle fe tire de l’exemple des 
Ambalîàdeurs que David envoya au Roi 
des Ammonites, & que ce Roi fit raferà 
moitié pour leur faire affront ( n). 

C’eft à Syracufe qu’on trouve la pro- 
fefïîon de Barbier bien établie : le pre- 
mier Denys , fils de cet Bermocrate qui 
avoir opprimé la Sicile par fa tyrannie , 
craignant jufqu’au rafoir de fon Barbier, 
étoit réduit à fe brûler lui-même le poil 
avec des charbons ardens (o). Denys 
vivoit encore l’an 457. de la fondation 
de Rome : deux cens ans, ou environ, *$4, 
après la mort de ce tyran , les premiers 
Barbiers qu’on vit en Italie vinrent de 
Sicile ( p ) ; ils s’établirent enfuite à 

( n ) 1. Reg. 1 o. 4. 

( o ) Cic. lib. z. de Officiîf , cap. 7* 

(p) Varro lib. 2. de Re Ruflicâ , eap . 11. 

V iij 
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Rome j &c y multiplièrent à l’infini : on 
fait que fous l’empire d’Augufte les bout!, 
ques des Barbiers étoient en cette Ville 
le réduit des honnêtes gens ; & encore 
aujourd’hui elles y font le rendez- vous 
ordinaire des amateurs de la Peinture. 
En France , les Barbiers furent érigés en 
corps en 1674. &c païerent pour cela 
chacun quinze cens livres au Roi. 

■ De tous les Arts méchanique , la Bou- 
langerie eft conftamment le plus nécef- 
faire , aufïi l’ufage du pain eft-il le plus 
ancien -, mais chez les Orientaux il n’y 
avoit point de Boulangers de profellion, 
de Le foin de faire du pain étoit dans cha- 
que famille l’occupation des femmes (q); 
ils ne fe fervoient que de petit pain long, 
ou mince, qu’ils faifoient cuire fous la 
cendre , & qu’ils rompoient lans le cou- 
per (r). Delà ces exprefïions h ordinaires 
dans l’Ecriture : fraction du pain , rompre le 
pain ; ufage qui avoit tranlpiré dans les 
païs occidentaux , fur tout dans la Ma- 
cédoine , où on fe marioit en rompant un 
pain. Alexandre époufa de laforteRoxa- 
ne dans un feftm chez Oxoarte pete de 
cette fille. 


(q) Genef. î8. & fe%. 

(r) Ifa. 5. 11, 
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Il n’y eut à Rome des Boulangers qu’au 
bout de lïx cens ans , & après la guerre 
contre periee, dernier Roi de Macédoi- 
ne (s). Pour faire la farine , on faifoit d’a- 
bord lecher le bled , le rôtir au feu , &on 
le piloicenfuitedansunmortier(r). Long- 
tems après , les Romains fe fervirent pour 
la trituration du bled , de meules qui 
tournoient à force de bras , ou avec des 
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chevaux , & de moulins à eau ; & ces tritura- 
deux moïens étoit en ufage du tems de won * 
Pline, comme il paroîtpar ce pallage : 

Aiajor pars Ital'u rttldo utïtur pilo ; rôtis 
etiam quas aqua ver [et obiter & molat(v). 

Les Boulangers faifoient les pâtilïè- 
ries , puifque Tibère , pour reprimer le 
luxe de la table, leur défendit d’en expo- 
fer en vente, dato stedilibus negotio , dit ^ 
Suétone, ut ne opéra quidem pifloria pro- Pâtiflmes. 
poni venalia finerent. Or cette defenfe ne 
peut tomber que fur les pât’fïèries : car il 
n’eft pas vrailemblable qu’elle eut pour 

objet la vente du pain. 

Voici un autre abus , qui donna occa- 
fîon à un nouveau Règlement. Les Bou- 


(sj P lin. 1 . 18. c. 8, Val. Max. 1 . a» c. i. 

Suet. in Caf. 

(t) Vir g* Ænetd. lib. I. 

(v) Lib . 18. cap. io 

V iv 
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langers fuivoient l’armée ; grande pl a y e 
pour la DifcipÜne ‘ Pefcennius Niger qui 
vouloir la rétablir , ordonna aux Soldats 
sk aux Officiers de fe contenter dù pain 
militaire. Piftores fequi expeditionetn pn. 
hibuit : bticcellato* jubens milites & omnes 
contentos #(x):il 1er oit à fouhaiterqu e 

cette Ordonnance fût encore obfervée. 

La profeffion de Boulanger s’étendit 
jufq u’aux extrémités de l’Empire Ro- 
main j les Evangeliftes nous apprennent 
que dans la Paleftine, ôc même dans les 
villages de cette Province > on trouvoit 
du pain à acheter : on en expofoit donc 
en vente (y). 

La vi étoffe que Cn. Manlius Yolfo 
remporta fur les Galates -, ouvrit le che- 
min au luxe Antique que l’armée de 
de fai- ce Général , amollie par les délices de 
re la Cui- p Afie , introdifit à Rome : alors les Cui- 
* ne * finiers ^ que les anciens Romains regar- 

daient comme les plus vils des efclaves , 
commencèrent d’être en honneur, &leut 
emploi, bas 8c abjeéfc dans les premiers 
tems , fut réduit en Art(z). Tite-Live eu 
fixe l’Epoque uu Confulat de Spurius 

* Du bifcuir. 

t 

( x ) Spartiau. in Vefcenn. Nigr. 

(y) Mat . 14. 1 ç. Marc . 6. 36.3 7 

( 2 ) Liv. Decad< 4 . lib. 9» 
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pofthumius Albinus , 8c Quintus Mar 
dus Philippus, Pan de Rome 568. 

Les dérèglemens régnent d'ordinaire 
avec le luxe des tables , 8c pour le répri- 
mer , Lepidus établit la Loi Somptuai- 
re (a) : mais les Loix font de foibles 
digues pour arrêter la corruption des 
mœurs ; 8c les Romains s'éloignant de 
la vertu pour courir après le vice , fe pré- 
cipitèrent dans l'intemperance. Lucullus > 
homme illuftre par Ton mérite , par Ion 
éloquence , 8c par fa valeur , ne put ré- 
lifter aux attraits delà volupté ; 8c quand 
il prenoit fes repas à la Sale d'Apollon „ 
la dépenfe alloit à cinquante mille drag- 
mes( b). L'Art d’apprêter les viandes for- 
ma une profeflîon , 8c des maîtres qui 
donnoient des leçons d’intempérance. Je 
vois à Rome , dit Columelle ( c) , des 
écoles... de gens occupés uniquement à 
préparer des mets propres à piquer le 
goût, & à irriter la gourmandife , 8c je 
n’en vois aucune pour l’Agriculture. Co- 
lumelle vivoit fous Tibère : le mal em- 
pira fous les autres Empereurs. Apicius * 

(a) Macrob.lib. 3. Saturnah 
^ b ) Plutar . in Lucull . 

(c) In Proœmio 3 lib> 1. 

f 5dus Néron. 
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après avoir épuifé par Tes débauches f a 
libéralité des Princes , & les threfors j 
C apitole, voulut lailTer à la poftérité u" 
monument de fa rare érudition dan" 
PArt de faire lacuifine,& compof aoilt j J 
que livres fur cette matière (d). 

Vitellius , qui croïoit n’être Empereur 
que pour manger , raffina fur la dépenfe 
plutôt que fur le plaifir de la table; l'Hif. 
toire remarque le feftin que lui fit f on 
frere, où il y avoit deux mille poiffons 
exquis , & lept mille oifeaux (ej Une 
telle profulion paraît incroïable: maisce 
que Suétone ajoute (f)eft plus fort: ce 
Prince enchérit fur fon frere , en fe fai- 
fan t fervir dans un feul baffin des foies, 
des cervelles , des langues , des laites de 
toutes fortes de poilîons &c choifeaux ra- 
res de grand prix ; ainfi le Monde en- 
tier n’étoit pas capable d’affiouvrir la vo- 
racité de Yitellius: cependant, cette folle 
recherche des mets les plus délicats épui- 
foit l’épargne , éneryoit les foldats , cor- 
rompoit la difcipline militaire, & fut 
enfin une des. principales caufes de la 
ruine de l’Empire. 

( d ) Senec. lib. 6. de Confol. ad Afiitl' 

( e j Sueton . lih. p. cap. 15 . 

( f ) Loc . cit. 
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Fautes à corriger au Tome quatrième. 

P 

* Age 19. à la marge. Moife eft le premier 
Chronologifte. lifez : Moïfe eft le premier 
Généalogifte, 

P* 44 - lig- if. qu’il a donné, lifez : qu’il a 
données. 

P* 44* lig* 25. celle de Gondz. lifez: celle 
de Gondy. 

P. 4 9 - lig- i 4 ' Thigify. lifez : Tigify. 

P. 57- lig- i- L. Furies Camillus. lifez : 
L. Furius Camillus. 

P. 7 Ç lig. ix. Santuel. lifez : Santeul. 

P. 8 i lig derniere. après: celles d’autrui. 
ajoutez : Ce font les Italiens qni ont mis 
les Sçavans des autres Nations fur les 
voies de l’Iconographie. Michel- Ange, 
Fulvius Urfinus , & Pietro Santo , s’y ren- 
dirent très-célébres dans le feizième iiécle. 

P. 8 ? . lig. 11 . après : le Coftume. ajeûtez : 
llconologie de Céfar Ripa eft générale- 
ment eftimée. 

P. 102. lig. 4. une toile, lifez : une tôle. 

P. 102. lig. 27. Sébaftien Thruchét. lifez : 
Sébaftien Truchet. 

P. 104. lig. 25. l'ont fauvé. lifez :- font 
fauvée. 

P. ioj. lig. 25. dans des lieux réfervés. 
lifez : dans des lieux referrés. 

P. 1 07 . lig. 1 5 . de Sueton. lifez : de Suetone. 

P. 120. lig. 1 6. en ces réflexions, lifez: en 
Tes réflexions. 


P *Sepulveda pénultieme * Se P ulv eda. Uf ez . 

P. 1 3 5 lig. 1 5>. dénouement. lifez : dén»ë 
ment. ' J nue ~ 

P. 1 5 1- lig. i<r. aux termes. : aux ther 
mes. 

P. 184 lig. 16, Le P. Ardoüin. li fez • C 

P T T J * * • 

. Hardouin. 

P. xo8 lig. 8. non à Clémence Baure. lifez : 
non à Clémence Ifaure. 

_ - 4 

P. 108. lig 15 la fondation des prifes lifez • 
fondation des prix. 

P. ni. lig 7. O&avianus Plate, lifez : 
Oélav’anus PJato. 

P. 114 lig. derniere. après : ont écrit fur la 
taille latérale, ajoutez ; au Lithotome de 
M. le Cat Jean de S Cofme , Religieux 
Feuillant, a fubilitué un nouvel inûru- 
ment dont il eft l’inventeur, & qui eft 
connu fous le nom de Lithotome caché. 
P. 141 lig. 11. qu’on avoit négligé, lifez- 
qu’on avoit négligée. 

P. 144. lig. 9. de l’Abbé Thritheme. lifez: 
de l’Abbé Tritheme. 

P. 14 6 . lig. 6 . à ceux de Prife lifez : à ceux 
de Pife. 

P. 252. lign. 2. Srurnius. lifez: Sturmius. 
P. 253. lig. ? s’ils fe pou voient le défaire. 

lifez : s’ils pouvoient fe défaire. 

P. 257. lig. 1 des Nérons lifez : de Néron. 
P. 258. lig. 8. de cette première teinture. 

lifez : de cette précieufe teinture. 

P. 258. lig. 12. la Laconie, lifez : de la 
Laconie. 

P. 2^5. lig. 3. que l’on avoit vu. lifez : que 
l’on ait vu. 
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